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DE 

M. DE GOURVILLE, 

Concernant les affaires auxquelles 
il a été employé par la Cour ^ 
depuis 164Z jufquen 1698, 

ers le commencement de 
l’année 1665, j’allai à la 
Haye , foii je fis quelque 
féjour. M. de Montbas, qui 
étoit allez de la Cour de M. le Prince 
d’Orange , me préfenta à lui , & j’eus 
l’honneur de lui faire la révérence 
pour la première fois. Depuis je 
xne trouvai. fouvent avec lui & des 
Tome II, A 
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Dames de la Haye. Mais comme 
c’eft la coutume en ce pays-là , que 
les femmes fe retirent à huit heu- 
res , M. le Prince d’Orange prit ie 
parti d’aller les foirs chez M rs . de 
Montbas & de Dielk , & encore dans 
d’autres maifons , pour jouer juf- 
qu’à huit heures & demi. 11 me fai- 
foit toujours l’honneur de me met- 
tre de fes parties. 

Etant retourné A Bruxelles , où 
je me trouvois plus agréablement 
qu’ailleurs , M. le Marquis de Sille- 
ry eut la bonté de me venir voir ; & 
m’ayânt dit qu’il feroit bien-aife d’al- 
ler à Anvers , je l’y accompagnai* 
Je le menai voir, comme une per- 
fonne rare , M. de Palavicini , un 
des" hommes du monde le plus ri- 
che, & qui n’en étoit pas perfua- 
dé. Je lui dis qu’il falloit qu’il fe 
mît dans la dépenfe., (comme j’a- 
vois fait autrefois avec les Dames 
d'Anvers ; ) qu’il nous donnât quel- 
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quelques repas , & qu’il devoit au 
moins avoir un carrofle & fix che- 
vaux pour nous promener. Il entre- 
prit de faire connoître à M. de Sil- 
lery qu’il n’étoit pas fi riche qu’on 
le croyoit ; & en nous montrant un 
cabinet à côté de fa chambre , il 
nous fit entendre qu’il avoit-là pour 
cinq cents mille livres de barres d’ar- 
gent , qui ne lui rendoient pas un 
fol dé revenu ; & qu’il avoit cent 
mille écus à la Banque de Venife , 
qui ne lui donnoient pas trois pour 
cent ; qu’il avoit à Genes , d’où il 
étoit , quatre cents mille livres , 
dont il ne tiroit guere plus d’inté- 
rêt; & il finiffoit toujours en di- 
fant que cela ne lui rendoit pas 
grand’chofe. M. le Marquis de Sil- 
lery , après que nous fûmes fortis , 
m’avoua qu’il avoit peine à croire 
ce qu’il avoit vu & ce qu’il venoit 
d’entendre. Il m’a dit quelquefois 
depuis, qu’étant revenu à Paris, il 

A ij 
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étoit fâché de n’avoir pas donné 
cette fcene à Moliere, pour la met- 
tre dans fa comédie de l’Avare. 

Quelque temps après, M. de Sal- 
cede, Capitaine d’une compagnie de 
M. de Caftel-Rodrigues , ayant fait 
voler quelques François qui alloient 
en Hollande , fâché des reproches 
que je lui en fis , & que je lui avois 
attirés de beaucoup d’honnêtes gens; 
ce méchant pendard , qui avoit bien 
de l’efprit , dit beaucoup de chofes 
àM.de Caftel-Rodrigues, pour lui 
faire craindre la durée de mon fé- 
jour à Bruxelles. Il lui fit encore 
parler par d’autres gens , pour aug- 
menter fes foupçons. Un jour que 
j’étois allé faire ma cour , comme 
les autres, M. de Caftel-Rodrigues 
me fit entrer dans fon cabinet, pour 
me dire qu’il avoit reçu des lettres 
de Madrid , par lefquelles on lui man* 
doit que le Roi Très-Chrétien fai- 
foit des inftances auprès du Roi 
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cPEfpagne , pour^ obtenir un- ordre 
de me faire arrêter à Bruxelles ,. & 
qu’il ferait au défefpoir s’il venoit 
à le recevoir. Je lui répondis que 
je n’étois pas un homme affez im- 
portant,, pour que la Cour de Fran- 
ce fît de-pareilles fo limitations con- 
tre moi ; mais que s’il me donnoifc 
cet avis pour me faire prendre la 
réfolution de fortir defon pays, j’é- 
tois prêt à le fatisfaire que cepen- 
dant s’il, avoit la bonté de s’infor- 
mer de tous les gens de qualité ,, 
que j’àvois l’honneur dé voir tous, 
les jours , quelle étoit ma conduite ,, 
Je me perfuadois qu’il ferait bien- 
tôt défabufé & lui ayant marqué, 
que je foupçonnois M. de Salcede 
de m’avoir rendu ce mauvais fervi- 
ce , par les raifons que je viens de 
dire, il me loua, & je puis avancer,, 
que depuis ce jour-là, il me témoi- 
gna heaucoup d’amitié & de con- 
fiance,. 

A iij 
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M. le Duc de Veraguas , qui étoit 
pour lors Meftre-de-Camp- Général, 
& par conféquent la fécondé perfon- 
ne , avoit auffi tant de confiance en 
moi, qu’il venoit prendre mon avis 
fur toutes les affaires dont la di- 
rection pouvoit lui appartenir. En- 
fin , jamais homme hors de fon pays 
ne s’eft trouvé dans la confidéra- 
tion où j’étois à Bruxelles. M. le 
Comte de Marfin , qui étoit de mes 
anciens amis , y étant venu prendre 
la place de M. de Veraguas , contri- 
bua encore à l’augmenter. Je ne 
laiflois pas d’aller de temps en;temps 
à la Haye , où je recevois toutes for- 
tes de politeffes de M. le Comte 
d’Eftrades , pour lors Ambaffadeur 
de France, auffi -bien que de ceux 
d’Efpagne & de Portugal. Je faifois 
très-réguliérement ma cour à M. le 
Prince d’Orange , qufm’y obligeoit 
fort par fes bons traitements, pa- 
vois un cuifinier de grande reputa- 
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tion; M. le Prince d’Orange & Mef- 
fleurs les Ambafladeurs , m’ayant 
dit qu’ils voudraient bien l’éprou- 
ver, nous convînmes que je leur 
donnerois à dîner à la maifon de 
cam pagne d’u n de mes amis ; & qu’en 
y entrant, chacun feroit dépouillé 
de Ton caraftere & de fa qualité : 
ce qui fut fort bien obfervé. Je leur 
fis préparer un grand dîné , auquel 
j’invitai auffi M. le Comte de Mont- 
bas & quatre ou cinq perfonnes de 
la Haye. Quand il fut queftion de 
fe mettre à table, je pris par la main 
la Marquife de Meflin, fille de Dom 
Eftevan de Gamara , Ambafladeur 
d’Efpagne , & la fis affeoir auprès 
de moi à la première place : chacun 
prit la Tienne, fans fonger à aucune 
cérémonie. M. d’Eftrade m’avoit 
mené chez M-. de With , qui pour 
lors gouvernoit la Hollande ; mais 
comme j’avois été un peu gâté du 
traitement que j’avois reçu à Lon- 
’ A iv 
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ères & à Bruxelles , il ne fut pas 
trop fatisfait de ma.vifite ; de forte 
que je me contentai de l’avoir vu 
cette fois feulement ; mais je rece- 
vois beaucoup d’honnêtetés de tous 
les gens de qualité Hollandois : cela 
ne m’empêchoit pas de retourner 
toujours à Bruxelles. M. le Mar- 
quis de Caftel-Rodrigues me rece- 
voitfi bien > & avoit de fi fréquentes 
& longues conférences avec, moi, 
pendant qu’il avoit bien de la peine 
à en donner aux autres que M. de 
Bournonville , qui avoit beaucoup 
d’efprit , & un peu railleur, ms dit 
un jour , me voyant fortir d’avec, 
lui : Vousvenez.donc de donner au- 
dience au Marquis : ce qui fit fort 
rire Meilleurs les Duc d’Arfçhot & 
le Prince d’Aremberg fes freres, qui. 
étoient avec lui. 

Monfieur de Caftel-Rodrigues 
m’ayant un foir entretenu pendant 
plus de deux heures & demi , m’a.- 
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voit fait le plus beau projet du mon- 
de fur plufieurs matières dont il 
traitait. IL avoit une grande facili- 
té à parler, & raifonnoit très-jufte. 
Comme jfétois fort las de m’être 
promené pendant tout ce temps-là 
avec lui dans une galerie , je le quit- 
tai , en lui difant : Si vous pouvez, 
Monfieur , trouver un hompoe qui 
exécute comme vous penfez , vous 
ferez, aifurément les deux plus 
grands perfonnages qu’il y ait au 
monde,. Il parlait bien & beaucoup, 
mais faifoit peu. II me prepofoit 
fouvent de m’attacher au Roi fon 
Maître : je répondois que je lui fe- 
rois toujours fort fidele , tant que 
je demeurerais à Bruxelles ; mais 
que j’efpérois de retourner un, jour 
dans ma patrie.. 

. En ce temps-là, M. le Marquis 
de Caftel-Rodrigues entreprit de 
faire bâtir Charleroy ,.lui étant ve- 
nu des fommes confidérables- d’ar- 
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gent; & m’ayant parlé de fon idée , 
je lui repréfentai que je doutois 
fort qu’il eût le temps de l’achever , 
& que peut-être vaudroit-il mieux 
diftribuer une partie de cet argent 
à fes troupes , qui étoient dans la 
plus grande défolation du monde , 
ne vivant, pour ainfi dire, que d’au- 
mônes. Les foldats alloient par pe- 
tites bandes demandant la charité 
à ceux qui paffoient dans les grands 
chemins ; & les Abbayes des envi-, 
rons où ils étoient, en nourriffoient 
une bonne partie. Tout ce que je 
lui avois dit n’empêcha pas qu’il 
ne me menât avec lui à Charleroy , 
quand il y alla en grande cérémo- 
nie mettre la première pierre. 

Au commencement de l’année 
J 666 , je fis un voyage à Paris, où 
j’eus l’honneur de voir M. le Prin- 
ce, & j’y appris qu’on y parloit 
fort de guerre , du moins pour l’an- 
née prochaine. 
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Bientôt après étant retourné à 
Bruxelles , j’y reçus une lettre de 
M. Courtin, qui me marquoit le 
jour qu’il devoit palfer à deux lieues 
de Bruxelles, pour fe trouver, de la 
part du Roi , à l’affemblée qui fe de- 
voit faire à Breda , où il me donna 
un rendez-vous pour le voir. En 
ayant parlé à M. de Caftel-Rodri- 
gues , je lui demandai fi je pou vois 
l’inviter à venir loger chez moi: 
ce qu’il m’accorda; & ayant en- 
voyé au-devant de M. Courtin , ii 
vint me trouver droit à Bruxelles. 
M. Caftel-Rodrigues ayant fut qu’il 
étoit arrivé, m’envoya cent bou- 
teilles de toutes fortes de vins fort 
exquis, & me fit dire que c’étoit 
pour m’aider à bien traiter mes hô- 
tes. M’étant bien confirmé que nous 
ne ferions pas long-temps fans avoir 
la guerre , je priai bientôt après M. 
le Marquis de Caftel-Rodrigues de 
trouver bon que je m’eu allaife à 
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l’aifemblée de Breda. L’ayant agréé,. 
j.e m’y rendis, & y reliai pendant 
tout le temps que l’affémblée dura.. 

M. Courtin avoit toujours de la 
joie, & l’infpiroit aux autres. Il me 
paroiffoit que dans l’alïèmblée oit 
l’on traitoit la paix , il étoit l’ame 
de toutes les délibérations qui fe 
prenoient, étant regardé comme un. 
homme de très -bon efprit & de 
longue expérience,. Il avoit amené 
avec lui M. Pelletier de Souzy , qui 
s’eft fait connoître pour avoir beau- 
coup d’efprit & des talents extraor- 
dinaires , lequel ayant été connu du 
Roi, fut honoré depuis par Sa Ma- 
jefté de deux beaux emplois. IL 
avoit aufli amené M. l’Abbé de Vilr 
liers , qui étoit ce qu’on appelle un. 
bon compere. M. le Comte de Gui- 
che & M. de Saint-Evremont s’y. 
rendirent : on ne fongeoit. qu’à, fe 
divertir. 

Le fujet de. l’affemblèe étoit pour 
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faire la paix entre l’Angleterre & 
la Hollande , qui non-feulement fe 
faifoientla guerre, mais encore avec 
une très-grande aigreur de part & 
d’autre. Le jeune de "With , com- 
mandant la flotte des Etats, avoit 
été jufqu’à Chatam, où il avoit 
brûlé unebonne partie de celle d’An- 
gleterre. Tous les jours , c’étoient 
grands repas chez les Ambaflàdeurs. 
M. le Marquis de Hauterive , Gou- 
verneur de Breda, qui étoit fort de 
mes amis, tenoit aufli une bonne 
table. Mylord Olis , Chef de t’am- 
baflade d’Angleterre , me fit beau- 
coup d’amitié de la part du Roi fon 
maître Charles ÏI, & me parloit 
beaucoup de tout ce qui fe pafloit. 
Lorfque la paix fut fur le point de 
fe faire, nos entretiens rouloient 
principalement fur ce que le Roi 
d’Angleterre pourroit faire pour fe 
venger de M. de With, Penfionnai- 
« , & le détacher d’avec la Cour 
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de France , d’où il tiroit fa princi- 
pale confidération. Il me dit qu’il 
convenoit de ce principe; mais que 
la difficulté était de favoir par où 
y parvenir. Je lui demandai s’il 
croyoit que le Roi d’Angleterre fût 
bien capable de.diffimulation , & de 
garder entre Sa Majefté feule & lui 
Mylord Olis , un grand fecret avec 
tout le refte? Il me dit qu’il croyoit 
le Roi fon maître capable de tout , 
s’il pouvoit trouver le moyen d’a- 
baifler l’orgueil de M. de With. Je 
lui répliquai que cela étant ainfi , 
il falloit, après la paix faite, fein- 
dre par beaucoup dedémonftrations 
de vouloir oublier tout ce qui s’étoit 
paffé entre lui & M. de "With, & 
lier une étroite amitié pour l’inté- 
rêt des deux nations ; fur-tout lui 
donner des louanges en quantité : 
en lui difant que le Roi d’Angle- 
terre le prioit de lui donner les avis 
dans les occafions , fans attendre 
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qu’il les lui demandât ; fonder cette 
grande liaifon fur la puiffance de la 
France, & l’ambition démefurée de 
fon Roi. Qu’enfin, fi le Roi d’An- 
gleterre cachoit bien fes vrais Sen- 
timents , après avoir fait fentir à 
M. de With une confiance fondée 
fur les raifons que je viens de dire, 
cela conduirait infailliblement M. 
de With à fa perte. Que j’étois fort 
perfuadé que la grande préférence 
que ce dernier avait dans le Con- 
feil de France , étoit fondée prin- 
cipalement fur l’opinion dans la- 
quelle il étoit d’être irréconciliable 
avec le Roi d’Angleterre. Mais qu’af* 
furément , fi ce que je propofois étoit 
bien conduit ,, M, de ’W'ith ne ferait 
pas long - temps fans croire qu’il 
pourrait bien n’être plus dans une 
fi grande dépendance du Confeil de 
France. Que dès les premières dé- 
marches qu’il ferait dans cette vue, 
le Roi de France & fon Confeil le 
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trouveraient bien mauvais. Que , 
fans vouloir pénétrer plus loin dans 
l’avenir , je me flattois que le Roi 
d’Angleterre feroit content de l’avis 
que je prenois la liberté de lui don- 
ner; parce que s’il étoit fatisfait 
de la difpofition où cela mettroit 
les chofes, il n’auroit qu’à s’y tenir. 
Que je n’avois eu l’avantage de voir 
M. de With qu’une fois en ma vie; 
mais que le connoiflant , comme je 
faifois , par le grand foin que j’avois 
pris de l’étudier , j’étois perfuadé 
que fe croyant fort affuré du Roi 
d’Angleterre , il penferoit être eu 
état de donner des mortifications à 
la France, Je favois qu’il parloit fou- 
vent des avantages qu’il avoit rem- 
portés fur l’Angleterre, & qu’il avoit 
néceffité la Suede & le Danemarck 
à fe tenir en paix , après les avoir 
obligés de la faire. Qu’il ne man- 
queroit pas d’envifager que ce fe- 
rok un beau fieuren à fa couronne, 

s’il 
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s’il pouvoit fe trouve» eu état de. 
dire qu’il avoit forcé les François 
de faire quelque chofe qu’ils n’au- 
roient pas voulu.. Le Mylord Olis,, 
ayant écrit au Roi d’Angleterre tout, 
ce que fa mémoire lui pouvoit four* 
nirdes chofes que je luiavois dites,, 
reçut ordre de me bien remercier 
& de me prier de vouloir bien qu’il 
en. dreffât un mémoire de concert 
avec moi ; ce qui fut fait; Et j’y 
ajoutai» qu’auffirtôt que la'.paix fe- 
roit; fignée , il ferait bon que cet 
Ambaffadeuteût ordre de commen- 
cer à parler à M. de With , fuivant 
le deffein & dans le fens dont nous 
étions convenus : mais pourtant fans 
trop d’empreffement. Le Mylord 
Olis ayant eu réponfe du Roi après 
qu’il eut reçu le mémoire que nous 
avions fait, fut encore chargé de 
me bien remercier. L’aflenablée de 
Breda finie , je m’en allai à La 
Baye, où je reçus beaucoup d’hon; 
Tjimt II. B: 
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nêtetés de M. le Prince d’Orange. 

En ce temps-là , je reçus une let- 
tre.de M. le Duc de Zell, qui m’in- 
vitoit de l’aller voir , comme je lui 
avois promis. Il me prioit de m’in- 
former autant que je pourrois, com- 
ment M.deWith regardoit les le- 
vées que faifoient les Suédois en 
Poméranie; que cela pou voit mena- 
cer la ville de Brême , qui étoit fous 
la proteétion de fa Maifon. Que lui 
& M. l’Evêque d’Ofnabruck avoient 
levé chacun un régiment d’infante- 
rie ; qu’il ne doutoit pas que quand 
les Hollandois feroient perfuadés 
de ce deffein , ils ne voulurent bien 
faire quelque effort pour l’empê- 
cher de concert avec eux. Et com- 
me je fa vois que M. de Montbas 
étoit très-étroitement uni avec M. 
de With , je le priai d’entrer fur 
cela en converfation avec lui. J’ap- 
pris qu’effeétivement ces levées don- 
noient de la jalouûe aux Hollan- 
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dois , & j’efpérois que cela pourrait 
tourner favorablement pour M. le 
Duc de Zell & M. l’Evêque d’Of- 
nabruck. Je priai M. de Montbas de 
faire ce qui pourrait dépendre de 
lui, pour fomenter une liaifon entre 
les Etats - Généraux & ces Mef- 
fieurs. 

Je m’en allai à Lunebourg, où 
étoient M. le Duc de Zell & M. 
l’Evêque d’Ofnabruck. J’eus l’hon- 
neur de voir ce dernier pour la pre- 
mière fois , & j’en reçus bientôt 
des marques de bonté , & de la mê- 
me confiance que M. fon frere avoit 
en moi. Je fus d’avis que , pour 
obliger les Hollandois à avoir plus 
de confiance à ces Princes, il fal- 
loit faire un effort , & emprunter plu- 
tôt une fomme confidérablé pour le- 
ver encore quelques troupes, afin de 
faire connoître qu’ils avoient aban- 
donné les plaifirs où ils avoient été 
jufqu’alors , pour fe donner de la con-" 
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fidération. Les Suédois continuant 
à faire des levées M. de With con- 
fidérant l’intérêt que la Hollande, a- 
voit qu’ils ne s’agrandiflent de ce cô- 
té-là, &'que d’ailleurs la-Maifon de 
Brunfwick fe mettoit , autant qu’il 
lui étoit poffible, en état de l’empê- 
cher , prit la réfolution de faire un 
traité avec eux , par lequel les Hol- 
landois promettaient jufq’uà un mil- 
lion huit cents mille livres payables» 
dans des temps allurés, à mefure que. 
Meilleurs dë Brunfwick leveroient. 
des troupes jusqu’au nombre de dix. 
mille hommes de pied, & quatre, 
mille chevaux. Ce qui fe fit avec, 
tant de diligence , que ces troupes, 
furent bientôt fur pied , & fort bel- 
les. Le bruit s’étant répandu par- 
tout du bon état dans lequel étoient 
ces Princes, obligea le Roi de leur 
envoyer M. Baltazar , parce qu’il 
avoit époufé la fœur de M. de Beau- 
regard , que j’ai déjà nommé. On lui 
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donna une perfonne pour l'aider * 
qui avoit de l’efprit. Meilleurs les 
Princes m’ayant fait l’honneur de 
me demander mon? avis fur ce qu’on 
auroit à répondre,, je leur confeil- 
lai de remercier le Roi de l’honneur 
qu’il leur faifoit, en leur envoyant 
un homme du mérite de M. Bal- 
tazar , & d’aflurer Sa Majefté de 
leur profond refpe& ; mais que pour 
lors ils ne pouvoient avoir d’au- 
tres vues , que de tâcher à hien exé- 
cuter le traité qu’ils avoient fait 
avec les Hollandais»; * 

M. Baltazar & fon confident, 
étant retournés à Paris , parlèrent 
fort de la confidêration que ces 
Princes avoient pour moi. M» de 
Lionne , pria, de la part du Roi, 
M» le Prince de m’écrire , pour me 
repréfenter l’intérêt que j’avois de 
rendre quelque fervice à Sa Majefté, 
qui pût me procurer mon retour. 
$.uffi-tôt que j’eus reçu cette lettre. 
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j’en rendis compte à Meflieurs les 
Ducs de Zell & d’Ofnabruck , & 
leur dis que je fer ois la réponfe 
qu’ils jugeroient à propos. Tous 
deux, avec emprelfement, médirent 
qu’il falloit que je profitafle de cette 
occafion , pour me procurer mon ré- 
tablifiement en France. Je leur ré- 
pondis qu’il falloit premiéremént 
regarder ce qui leur étoit bon. Après 
une longue converfation qui roula 
particuliérement fur ce qu’on par- 
loit d’une triple alliance de l’Angle- 
terre, la Suede &les Etats-Géné- 
raux, pour faire faire la paix en- 
tre la France & l’Ef pagne, quiavoit 
ét& rompue par l’entrée >du Roi en 
Flandres, & la prife de Lille; quo 
les Hollandois ne voudroient plus 
donner de fubfides ; qu’il étoit bon- 
d’écouter des propolitions , fi , dans 
la fuite, la France en vouloit faire 
que cela ne feroit qu’augmenter leur 
confidération enfin, il fut réfolu- 
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que je ferois favoir à M. le Prince, 
que je m’eftimerois bien heureux , 
li je pouVois avoir occafionde rendre 
quelque fervices qui fût agréable 
à Sa Majefté. Bientôt après, je 
reçus une lettre de M. de Lionne 
fur le même fujet , par laquelle il 
m’exhortoit de rendre fervice au 
Roi auprès de Meffieurs les Prin- 
ces de Brunfwick , comme un che- 
min qui pourroit me faire avoir ma 
grâce , & mon retour en France. 

Dans le même paquet , étoit une» 
lettre de cèrémoniè, dont je rap- 
porte ici la copie. Il y avoit et* 
haut: Monfieur, avec un peu dedif- 
tance entre la première ligne j & au 
bas : Votre très-humble & très-obéif- 
fant ferviteur. Le hafardfit que dans 
ce temps-là on m’envoya la copie 
d’une lettre que M. de Lionne avoit 
écrite à l’Envoyé à Vienne. Je pris 
plaifir à vérifier qu’il ne lui faifoit 
pas plus de cérémonie qu’à moi. 
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Copié de la Lettre que M. dé Lionne', 
écrivit à M. de Gourville.. 

De Paris le 23 Décembre i66ÿi.- 


M O N.SIE U Rj, 

„ Jè vous écrivis il y a huit jours? 
* aux termes que vous avez vus , &: ] 
„ à toutes . fins je ferai mettre dans, 
ce papier un duplicata de ma let-. 
H tre. Depuis , Monfeigneur ; le Duc; 
„ m’a envoyé de Chantilly une let- 
„ tre que vous avez écrite le vingt* 
M . iix.de l’autre mois à M. de Gui* 
„ taut , laquelle Monfeigneur le- 
« Prince avait adreifée à Dijon à M.. 
„ fon fils. J’ai vu par. ladite lettre 
„ l’ardent defir que vous témoigné; 
„ de pouvoir rendre quelque fervi- 
„ ce au Roi dans la Cour où. vous 
« êtes; que vous y, voyez même 
„ les chofes bien difpoféespour lui., 
„ Cela m’a fait juger que vous n’y 
, y feriez ; pas inutile au bien des af- 
' ,,faires 
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foires de Sa Majefté , pourvu qu’on 
„ voulût vous en fournir la matie- 
„ re. Sur quoi après m’être con- 
„ joui avec vous de vous voir dans 
„ de fi bons fentiments , eu égard 
„ môme à vos intérêts particuliers , 
„ ce qui certainement , par le che- 
„ min que vous prenez , peut vous 
„ être utile; je vous dirai qu’il y a 
„ environ deux mois plus ou moins, 
„ que je priai M. le Baron de Fiato, 
4, d’écrire à .Meilleurs les Princes 
„ fes maîtres la fingulière eftime 
„ que Sa Majefté faifoit de leurs 
„ perfonnes & de leurs Maifons , la 
„ difpofition où elle étoit de leur 
„ procurer tous les avantages qui 

feraient en fon pouvoir ; que la 
„ conjonéture étoit belle & favora- 
„ ble; que M. l’Evêque d’Ofna- 
„ bruck, après la paix de Munfter , 
„ avoit fait paraître beaucoup d’in* 
„ clination d’acquérir de la gloire 
„ par les armes , & de fe mettre à la 
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„ tête d’un corps de douze mille 
„ hommes que fa Maifon avoit, 
„ pour venir fervir Sa Majefté de 
„ fa perfonne & defdites troupes; 
„ qu’alors le Roi n’avoit pu enten- 
», dre à la propofition , parce que Sa 
„ Majefté efpéroit toujours que les 
», Efpagnols voudroient bien luifai- 
„ reraifon à l’amiable fur les droits 
„ échus à la Reine. Mais li ce bra* 
„ ve Prince étoit encore au jour» 
„ d’hui dans la même difpofition , 
», Sa Majefté n’en auroit pas moins 
„ d’accepter fa propofition avec 
», grande joie. Que les Pays* Bas 
„ étoient grands , & pouvoient faci» 
„ lement donner le moyen au Roi 
„ de récompen fer avantageusement 
„ fes amis , qui auraient pris part à 
», fes intérêts , l’auraient afiifté à tic 
„ ter raifon des Efpagnols, & à fe la 
„ faire elle-même , & qu'on pour- 
,, roit aifément convenir d’ailleurs 
„ des conditions du payement de 
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„ là fubfiftance dudit corps , & au- 
„ très chofes femblables , toutes 
„ fort obligeantes. La réponfe que 
„ ledit Baron de Plato fit à cette 
„ dépêche, fut que Meilleurs de 
„ Brunfwick eftimoient beaucoup 
„ ces démonftrations de l’eftime & 
„ de la bonne volonté de Sa Majefté; 
„ mais que les chofes ayant beau- 
„ coup changé de face depuis la 
„ paix de Munfter, par diverfes nou- 
„ velles alliances qué leur Maifon 
„ avoit contractées avec d’autres 
„ Princes , ils n’étoient plus en état 
„ d’entendre à ces fortes d’ouvertu- 
„ res. Voilà donc déjà une matière 
„ que je vous fournis de fervir le 
„ Roi, en cas que vous y trouviez 
„ quelques plus grandes difpofi- 
„ dons de la part defdits Sieurs 
„ Princes , qu’il n’en a paru par la 
„ réponfe qu’ils ont faite audit Ba- 
„ ronde Plato; & s’ils veulent bien 
„ aujourd’hui y entendre , vous 
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. „ n’aurez qu’à me le faire fa voir , & 
,, me marquer en même- temps ce 
qu’ils pourraient demander en 
„ échange de ISa Majefté, fait pour 
„ quelque portion des conquêtes 
„ des Pays-Bas. S’ils ne jugent pas 
„ à propos d’entrer en de fi grands 
„ engagements , qu’ils veuillent feu- 
„ lement fe -tenir dans une exaéte 
neutralité., promettre à Sa Ma- 
„ jefté de ne . s’engager avec aucun 
autre Potentat ou Prince contre 
„ fes intérêts; refufer toutes fortes 
„ de levées & de paflages dans leurs 
. „ Etats, aux troupes qui voudraient 
„ venir aflifterles El'pagnols aux 
,, Pays - Bas ; 'joindre même leurs 
troupes aux autres Princes , qui , 
pour le bien & la tranquillité de 
„ l’Empire, eulfent fait une liaifon 
.,, entre, eux pour s’opppfer auxdits 
„ paflages ; & enfin , renouveller 
„ l’alliance du Rhin. En ce cas-là 
donc. Sa Majefté fe contentera & 
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fera même fort fatisfaite. Vous 1 
, r faurezde Leurs Al teffes ce qu’el- 
„ les auroient defiré eu échange de 
, r Sa Mujefté , pour avoir plus de 
„ moyen de continuer à entretenir 
leurfdites troupes pendant tous- 
ces mouvements de guerre ; 6 c 
„ me le faifant favoir, je vous infor- 
ir merai bientôt des dernières in- - 
„ . tentions de Sa Majefté ; . cepen» ■ 
dant je demeure , , 

Monsieur* 

Votre très-humble & très- - 
obéiflant ferviteur , 

De Lionne» • 

Mais après que je fus fait homme ’ 
dn Roi , mes honneurs commence- - 
retit à diminuer. Cela môme alla * 
affez vite , & j’en fis rire M. de Lion- 
ne quelque temps après que je fus ' 
revenu. Auffi - tôt que ce Miniftre • 
eat reçu maréponfe, je me trouvai - 1 
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revêtu *lu cara&ere d’Envoyé du 
Roi , avec une inftruétion de ce que 
j’avois à faire , & un plein-pouvoir 
de traiter avec Meilleurs de la Mai- 
fon de Brunfwick. Voilà mon pro- 
cès fait & parfait à Paris , & je me 
trouve Plénipotentiaire du Roi en 
Allemagne. M. le Comte de Wal- 
deck étoit fort attaché à ces Prin- 
ces : jufques-là j’avois vécu avec 
lui en fort bonne intelligence ; mais 
délirant fort de pouvoir obliger 
l’Empereur à le faire Prince de 
l’Empire , joint aux liaifons qu’il 
avoit avec les Etats d’Hollande, où 
étoit fon principal bien , cela faifoit 
que nous avions fouvent des contef- 
tations devant les Princes. Je lui dis 
un jour, que fi ces Meilleurs n’a- 
voieqt point d’autres intérêts que 
de fe faire Princes de l’Empire , ils 
ne pouvoient mieux faire, que de 
fuivre fes confeils; mais que j’efti- 
mois qu’ils en pourroient avoir d’au- 
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très. Qu’ils étoient obligés de gar- 
der des mefures d’honnêteté avec 
toutes les Puiflances , particuliére- 
ment avec la France , étant poifible 
qu’il y aurait des temps où il leur 
conviendrait d’en profiter. Cela fit 
une efpece de guerre entre lui & 
moi , gardant toujours néanmoins 
la bienféance. 

En ce temps-là , M. Jean-Fréde- 
ric, lors Duc d’Hannover,me fit de- 
mander fi je voulois me charger 
d’écrire en France le deffein qu’il 
avoit d’époufer la troifieme fille de 
Madame la Princeffe Palatine , qui 
étoit fœur de Madame la Duchefle. 
Avant de faire réponfe , je deman- 
dai à Meilleurs les Ducs de Zell & 
l’Evêque d’Ofnabruck , s’ils trouve- 
raient bon que je me chargea ife de 
quelques propofitions que M. le 
Duc d’Hanover me vouloit faire, 
celui-ci ayant ftipulé avec moi que 
je ne la leur communiquerais pas. 
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Ils me dirent que fi je ne m’en char- 
geois, M. le Duc d’Hanover pourrait 
prendre d’autres mefures pour faire 
rêuffir le delfein qu’il avoit, & qu’ain- 
fi je pouvois écouter fes propofi- 
tions, en lui promettant de ne leur 
en pas parler : ce que je fis. Audi- 
tôt je mandai à M. le Prince la pro- 
pofition de M. le Duc d’Hanover , 
& avec fa réponfe j’eus un ordre 
du Roi d’entrer dans les conditions 
de ce mariage , & nous en convînmes. 

Je crois devoir dire ici que Mef- 
fieurs les Ducs de Zell & l’Evê- 
que d’Ofnabruck étoient des Prin- 
ces aufli généreux qu’il y en eût 
au monde. Leur Cour étoit remplie, 
particuliérement celle de M. de 
Zell, de François, à qui ils don- 
noient une fubfi ftance proportion- 
née aux emplois qu’ils avoient 
- dans leur Maifon. Ces Meffieurs vi- 
voient tous avec moi , avec beau- 
coup plus de déférence que je ne 
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pouvois délirer. M. le Comte de 
Waldeck voyoit tout cela fort im- 
patiemment, fur-tout à*mon égard. 
M. de Lionne me chargeant de faire 
des propofitions à ces deux- Pria- 
ces, mais toujours conditionnées , 
pour ne point venir à la conclufion; 
je crois que M. le Comte de Wal- 
deck , ayant donné avis de cela à 
M. de With , l’exhorta de leur faire 
d’autres propofitions de la part des 
Etats ; & pour m’ôter la connoiflan- 
ce de ce qui fe paffoit de ce côté, 
engagea M. l’Evêque d’Ofnabruck 
de faire un tour à la Haye : & moi 
cherchant Poccafion de faire ce voya- 
ge, je m’avifai de le propofer à Ma- 
dame laDucheffe d’Ofnabruck com- 
me-une partie de plaifir, & de pren- 
dre pour prétexte quelque incom- 
modité des deux aînés de Meilleurs 
fes enfants avec qui elle iroit dans 
une calecheique je memettrois-dans 
une autre avec une Demoifelle de 
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Poitou, nommée Marfiliaire, qui 
étoit belle & fort au gré de M. de 
Waldeck ; qtie nous partirions uti 
jour après Moniteur fon mari ; que 
nous nous fervirions des relais qu’il 
avoitdifpofés pour fon voyage, quel- 
ques-uns des gens de M. le Comte 
de Waldeck ayant auili des calèches. 
M. l’Evêque d’Ofnabruck confentit 
d’autant plus à ce voyage , que M. 
le Duc de Zell & lui firent avec 
moi un traité qui pouvoit convenir 
au Roi& à ces Princes, fans tou- 
tésfois m’engager à autre chofe, 
qu’à en faire la propofition : de quoi 
je donnai auifi-tôt avis à M. de 
Lionne, & une adreffe pour me fai- 
re réponfe en Hollande. Le jour du 
départ étant venu, M. d’Ofnabruck 
partit avec M. de Waldeck. Le fur- 
lendemain à la pointe du jour, la 
Princeffe partit auffi en l’équipage 
que j’ai marqué , avec un petit 
chariot , qui portoit les raatelats 6c 
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quelques hardes pour elle. Ses deux 
enfants & fa Dame d’honneur étoient 
dans fa caleche , & moi tête-à-tête 
avec ma Poitevine. Cela donna oc- 
cafion à M. de Lionne de me fai- 
re quelque raillerie fur la maniéré 
dont je faifois mon voyage. Nous 
arrivâmes deux jours après à la 
Haye» où le Prince étoit arrivé un 
jour auparavant. J’y trouvai une 
lettre de M. de Lionne » qui me 
mandoit que le Roi étoit très-con- 
tent de la maniéré dont je m’étois 
conduit ; mais qu’ayant appris que 
la triple alliance entre l’Angleter- 
re , la Suede & la Hollande » étoit 
lignée pour faire la paix , il me 
chargeoit de bien faire des honnê- 
tetés à ces Princes de la part de 
Sa Majefté , & de leur dire qu’elle 
les prioit de vouloir bien lui con- 
ferver leurs bonnes volontés pour 
les occafîons qui fe pourraient pré- 
senter. J’en informai auffi-tôt M. 
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l’Evêque d’Ofuabruck, & lui conféil- 
lai d’accepter les propofitions des • 
Hollandois , quoique peu avanta- 
geufes : ce qu’iL fit. Nous nous eu - 
retournâmes comme nous étions 
venus > & voyant que je n’étois d’au- 
cune utilité pour le fervice du Roi 
en Allemagne , j’écrivis à M. de 
Lionne , que je le priois d’obtenir 
pour moi la permiffion d’aller à Pa- 
ris. M. le Prince me manda à-peu- 
près dans ce temps-là qu’il fouhai- 
teroit fort que j’allaffe à Hambourg 
y attendre M. Chauveau , fon Se- 
crétaire,, qui venoit de Pologne,, 
d^où il rapportoit beaucoup de pier- 
reries de la fucceffion de la Reine 
de Pologne , pour Madame la Prin- 
celfe Palatine & Madame la Du- 
cheffe , afin d’empêcher que les 
troupes nombreufes en ce pays-là 
ne lui fifient un méchant parti. 

• Quelque temps après être reve- 
nu d’Hollande, la Reine de Suède*..- 
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qui étoit pour lors à Hambourg , 
m’ayant fait dire que je lui ferois 
plaifir, fi je pouvois lui envoyer la 
Troupe Françoife de Comédiens 
qu’avoit M. le Duc de Zell; après 
en avoir obtenu la permiflion de 
S. A., je les fis partir, & je m’y 
rendis aufii-tôt. Comme j’avois eu 
l’honneur de voir cette •Prineefle en 
>France , j’en reçus beaucoup d’hon- 
nêtetés, aufli-bien que de M. de 
Wrangel, perfonnage très-confidé- 
-Tâfcle. Nous nous trouvions toûs 
les foirs chez la -Reine, où. il y 
avoit grand nombre de femmes de 
Suede; & de deux jours l’un , co- 
médie. Le, bruit courut alors que 
le Roi de Suede étoit fort mal; ce 
qui fit que cette grande Princefie, 
•qui auroitbien voulutrouver moyen 
de fe faite rétablir en Suede, me 
mit dans fa confidence. Mais on ap- 
prit bientôt l’entiere guérifon du 
Roi. 
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Après avoir refté à Hambourg; 
environ trois femaines , le Sieur 
Chauveau , Secrétaire de M. le 
Prince, y étant arrivé , je le menai 
à Lunebourg , où étoit M. le Duc 
de Zell , & j’y reçus encore une 
lettre de M. de Lionne, dont voici 
la copie , où il fe voit que M. de 
Lionne ne me fait pas le même trai- 
tement que dans la première qu’il 
m’avoit écrite. 

Copie de la Lettre de M. de Lionne , 
écrite à M. de GourviUe . 

De St. Germain , le 16 Mars 176$. 

Monsieur, 

„ J’ai lu au Roi , d’un bout à l’au- 
„ tre, votre derniere lettre. Mais Sa 
„ Majefté,dans les derniers endroits 
„ où vous parlez d’une courfe àPa- 
„ ris , ne s’eft expliquée de rien. Il 
„faut que l’affaire ne foit pas en- 
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,, core aiTez mûre. Quant au mot 
„ que vous y avez coulé, touchant 
„ l’expiration de votre contumace 
„ au commencement d’Avril, quel* 
„ qu’un qui entend mieux que moi 
„ ces fortes d’affaires , a dit que 
„ vous ne deviez plus en être en 
„ peine , fi elle devoit durer encore 
„ deux ans ; parce qu’en cas que le 
„ Roi voulût vous faire les grâces 
,, que vous pouvez defirer , il lui 
,, étoit auffi facile de le faire après, 
„ qu’avant le temps de la contu- 
„ mace. 

,, Pour ce qui eft de continuer à 
„ voir Dom Etevan de Gamara & 
„ Madame fa fille , Sa Majefté s’eft 
„ expliquée , que vous pourrez le 
„ faire fans fcrupule. Sur ce , je de- 
„ meure , 

Monsieur, 

Votre très-humble & três- 
afièèfiooné ferviteur , 

De Lionne. 
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Après avoir fait réflexion, je pris 
le parti nonobftant de bafarder de 
faire un voyage à Paris. Je commu- 
niquai mon deffein à M. le Due 
d’Ofnabruek, qui me témoigna , 
avec fes bontés ordinaires, qu’il 
fouhaiteroit fort qu’on me reçût eu 
France, en forte que j’y fuffe con- 
tent.; mais que fl cela n’étoit pas , 
il me prioit de revenir auprès d’eux ; 
& que fi je voulois, ils me régle- 
' roient unefomme pour fubfifter dans 
une maifon particulière avec tout 
le monde qui étoit auprès . de moi; 
dont je le remerciai fort. Je partis 
comme fi je devois faire mon fé- 
jour à Bruxelles. Je reçus aufli bien 
dès témoignages de bonté & d’ami- 
. tié de Mefdames les Duchefies de 
Zell & d’Ofnabruck, qui avoient 
toutes deux beaucoup de mérite. M. 
le Duc de Zell me donna un atte- 
lage de fix juments noires très- 
belles^ les pieds & le chamfrein 

blancs. 
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blancs ; & M. le Duc d’Ofnabruck , . 
fix chevaux de felle, dont jem’é- 
tols fervi quelquefois pour aller à . 
la chaffe. Je m’en allai à la Haye , 
emmenant avec moi M. de Chau- ■ 
veau. J’y fus très-agréablement reçu ; 
de M. le Prince d’Orange, qui com- 
mença à me parler d’affaires,, & , ce 
me femble, avec beaucoup de bon , 
fens. Un jour étant avec lui au . 
bout de fa galerie, la converfation » 
roulant fur M. de With, je lui dis 
que tout le monde étoit perfuadé 
que ce dernier étoit fort en garde 
pour l’empêcher de s’établir dans- 
l’autorité qu’a voient fes peres , & . 
qu’à la fin ils auroient bien de la . 
peine à compatir enfemble. Dans > 
ce moment , on l’avertit que M. de 
Wïth & M. de Gueule, qui avoit 
été fon Gouverneur , venoient pour 
le voir. Lui s’étant preffé pour les 
joindre > commença par faire de . 
grandes amitiés à M. de ‘With. Eu 
Tome II. D 
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m'en allant, je le regardai fixement» 
les autres ne pouvant me voir. 11 
me dit après qu’il avoit bien apper- 
çu ce que j’avois voulu lui faire en- 
tendre. Nous convînmes qu’il fal- 
loit qu’il en ufât ainfi, jufqu’à ce 
qu’il vînt un temps qui lui don- 
nât lieu d’en ufer autrement. Je lui 
dis, en riant, qu’il en fa voit beau- 
coup pour fon âge. Voulant conti- 
nuer mon chemin pour Paris, je 
m’en allai à Bruxelles , où je reçus 
beaucoup d’amitiés & d’honnêtetés 
de M. de Caftel-Rodrigues , qui le 
fouvenant de n’avoir pas voulu me 
croire, quand je lui avois dit qu’on 
auroit bientôt la guerre , ce que 
d’autres gens lui avoient aulfi con- 
firmé, commença par vouloir fe 
juftifier là-deflus , en me difant que 
lorfque j’étois parti de Bruxelles , 
il ne doutoit point de la guerre , 
quoiqu’il fît femblant du contrai- 
re; parce que n’ayant point d’ar- 
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gent à donner à ceux qui lui en 
demandoient fous ce prétexte, les 
uns, pour réparer leurs places, qui 
en effet étoient dans un grand dé- 
fendre ; les autres , pour acheter 
des munitions, dont prefque tous 
les Gouverneurs manquoient : que 
n’ayant ni munition, ni argent, & 
ne voulant pas faire voir fon im- 
pnifiance, il avoit pris le parti de 
leur dire qu'ils demeuraifent en re- 
pos, & qu’il n’y auroit point de 
guerre. Je convins qu’en ce cas il 
ne pouvoit mieux faire , qu’en fou- 
tenant qu’il ne la croyoit point. 

. Tous mes amis de Bruxelles me 
témoignoient beaucoup de joie de 
me revoir ; mais comme je n’y vou- 
lait pas féjourner, je leur dis que 
j’allois faire un tour à Cambray, 
où j’avois donné rendez-vous à quel- 
ques-uns de mes amis ; qu’après cela 
je reviendrais les voir, afin qu’on, 
ne pût mander à Paris que j’étois 

D ij 


Digitized by Google 



Mémoire! 


44 

parti pour y aller. J’étois affez em- 
barraffé de la maniéré dont je de- 
vois y arriver : chacun pour lors 
craignant fort de faire quelque cho- 
fe dont il pût être repris. Enfin , 
étant arrivé à Cambray , je priai 
M. de Chauveau de s’en aller de- 
vant à Chantilly, & de prier M. 
le Prince de me faire trouver un 
homme de fes livrées , le mardi à 
la brune furie pont de Creil, pour 
me mener au lieu qu’il aurait def- 
tiné pour me loger fecretement; 
ayant jugé à propos d’en ufer ainfi , 
de crainte que fi j’avois demandé 
permiffion, cela n’eût davantage 
embarraffé M. le Prince. 

Je trouvai l’homme de livrée fur 
le pont de Creil , comme je l’avois 
defiré. 11 me mena avec mon feul 
valet-de- chambre mettre pied à ter- 
re chez le Sieur de la Rue , Capitai- 
ne des chaffes de Chantilly. Ayant 
Jaiffé mon carroffe , & mes autres 
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domeftîques à Cambray , le Sieur 
de la Rue, étant allé dire à M. le 
Prince que je venois d’arriver , 
il me témoigna que S. A. avoit une 
grande envie de m’entretenir , & 
qu’il avoit ordre de me mener chez 
elle après minuit, afin que perfonue 
ne pût s-’en appercevoir. En atten- 
dant, ilmefitgrande cherè; & auffi- 
tôt que minuit fut fonné, il me 
conduifit par les jardins à l’appar- 
tement de M. le Prince, qui me 
retint auprès de lui pendant deux 
heures & demie, m’ayant témoi- 
gné la joie qu’il avoit de me voir, 
& l’envie de me fervir. Nous entrâ- 
mes en matière; & après avoir réfo- 
lu qu’il iroit trouver M. Colbert 
pour tâcher d’obtenir quedu moins il 
voulût m’entendre, il mefitune infi- 
nité de queftions fur les remarques 
que j’avois faites dans mes voya-, 
ges mais entriautres , quelle opi- 
nion j’avois de : M. le Prince d ? 0 - 
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range, qui n’avoit que dix-huit ans. 
Je lui en dis tout le bien que j’en 
avois connu , & lui Gontai le trait 
de politique que je lui avois vu faire 
dans fa galerie , au fujet de la vifite 
de M. de With. M. le Prince , ayant 
obtenu avec allez de peine de M. 
Colbert qu’il me verroit, à condi- 
tion de m’en retourner auffi-tôt, 
fi je ne voulois pas faire ce qu’il 
fouhaitoit , eut la bonté de me le 
faire fa voir, & je me rendis auprès de 
Si A. , pour favoir comment la cho- 
fe s’étoit paffée. J’appris que M. 
Colbert ne s’étoit rendu qu’aux très- 
inftantes prières de S. A. , & qu’elle 
étoit obligée de me dire , qu’il lui 
avoit paru que ce Miniftre n’avoit 
aucune bonne volonté pour moi, 
ni envie de me faire plaifir.. 

Le lendemain je me rendis à l’heu- 
re qui m’étoit indiquée dans une 
maifon, rue Vivienne, appartenante 
à JVi. Colbert , laquelle répondait à 
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la galerie. Je le vis venir avec une 
mine grave & férienfe , qui aurait 
peut-être déconcerté un antre. Je 
lui iis ma révérence avec nn vifage 
affez ouvert. Auffi-tôt il me dit que 
j’avois obligation à M. le Prince d’a- 
voir obtenu la permiifion de venir 
à Paris , & que j’euffe à voir ce 
que j’avois à lui propofer. Je com- 
mençai par le faire fouvenir qu’en 
partant de la Cour > je lui avois don- 
né cent mille livres , dont il m’avoit 
afligné le payement fur la Recette 
générale des finances de Guyenne; 
mais qu’aufii-tôt j’avois eu les mains, 
fermées par la fuppreffion des Com-, 
miliaires des tailles. Que j’avois don- 
né cent mille livres à M. Coquille, 
qui avoit fait le traité général pour 
les Gênèralité&de Bordeaux & Mon-: 
tauban ; & voulant lui dire d’autres 
pertes que j’avois faites , il m’in- 
terrompit pour me dire qu’il falloir 
par-defîus tout cela que je donnaffe 
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huit cents mille livres au Roi; Je: 
lui répondis que fi je des avois , je - 
pourrais l’affurer que cela étoit ve- - 
nu des profits que j’avois faits au - 
jeu. Et s’étant fort accoutumé à dé- 
cider , il me déclara que fi je ne 
ddnnois pas fix cents mille livres, 
je n’avois qu’à m’en retourner d’où : 
je venois , qu’il ne me donnoit* 
que trois jnurs pour lui faire fa voir 
ma réponfe. Il s’en alla -, & j’en fis ; 
de même , peu fatisfait de mon en- 
trevue. A peine , fuivant fon dis- 
cours , pouvois-je trouver le temps - 
de voir un moment chacun de mes - 
amis. M. le Duc , aujourd’hui M. le' 
Prince, voulant donner à fouper- 
dans fa petite maifon de la rue St. 
Thomas du Louvre , à M. le Comte • 
de St. Paul, que j’âvois eu l’hon- 
neur de loger chez moi , palfantpar 
Bruxelles; à M. le Commandeur 
de Souvré, M. de Lionne, & encore' 
quelques autres Meilleurs , m’or- 
donna 
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donna d’être de cette partie. 11 y fît 
trouver une mufîque admirable, en- 
tr’autres Mademoifelle Hilaire & 
ftïademoifelle Raymond. Je fus fi 
charmé de cet honneur & du plai- 
fir que je fentois, que j’avouai à 
cette bonne compagnie qu’il n’y a- 
voit que l’impofîibilité qui m’empê- 
chât de donner à M. Colbert ce qu’il 
me demandoit , par l’efpérance que 
j’aurois dégoûter encore un fi grand 
plaifir. M. Hotraan , pour lors In- 
tendant des Finances , me fit dire 
que M. Colbert lui avoit ordonné 
de favoir ma derniere réfolution. 
L’ayant été voir, il me fit beau- 
coup d’amitié. Je Pavois connu fort 
particuliérement dans le temps qu’il 
avoit été Intendant des Générali- 
tés de Bordeaux & de Montauban. 
Je n’avois rien oublié pour lui faire 
connoître, par de bons effets, com- 
bien fon amitié m’étoit chere. 11 ne 
manqua pas de vouloir me donner 
Tome IL JE 
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des preuves de fa reconnoiflance » 
en m’exhortant de contenter M. 
Colbert. Et toutes Tes remontran- 
ces aboutiffoient à donner fix cents 
mille livres , dont ce Miniftre vou- 
loit bien fe contenter , parce qu’il 
avoit ordre de m’ajouter, en cas de 
refus , qu’il falloit que je fortifie 
du Royaume. Il me témoigna le 
chagrin qu’il en avoit. Je le priai de 

dire à M. Colbert que j’obéirois, & 

que dans trois jours, je ne feroiS 
plus à Paris. En effet, après avoir 
eu l’honneur de prendre congé de 
M. le Prince , qui me dit qu’il s’en 
alloit à Chantilly, puifqu’il n’y a- 
voit plus d’efpérance de pouvoir rien 
faire pour moi , je remerciai M. le 
Duc de toutes les marques de bonté 
qu’il m’avoit fait la grâce de me 
donner; & après avoir fait mes a- 
dieux à mes amis les plus particu- 
liers, je partis le fèptiemejour , 
comme je Pavois promis, & men 
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allai coucher à LiauCourt où M. 
& Madame de Liancourt s’efforcè- 
rent de me témoigner la joie qu’ils 
avoient de me revoir , 6c en même- 
temps combien ils étoient fâchés 
de me voir fi preffé de partir pour 
quitter le Royaume. Mais comme ils 
m’avoient obligé de refter auprès 
d’eux pendant quelques jours, j’y 
reçus des nouvelles de Paris , par 
lesquelles j’appris que M. le Duc de 
Hanovre devoit bientôt arriver à la 
Cour, pour faire la révérence au 
Roi , & y affurer fon mariage. J’é- 
crivis à M. le Prince à Chantilly , 
pour favoir ce qui en étoit, 6c pour 
le prier dé trouver bon que j’euffe 
l’honneur de lui communiquer une 
penféequi m’étoit venue , au cas que 
la nouvelle fût vraie. 11 fe donna la 
peine de me la confirmer , 6c me 
manda qu’il feroit bien-aife de fa- 
voir ce que j’aurois imaginât Je me 
rendis donc auprès de S. A., 6c lui 
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communiquai le defiera que j’avois 
de faire une nouvelle tentative avec 
le fecours de fa protection , pour 
obtenir encore quelque temps. 11 
l’approuva fort ; & dans le moment» 
il écrivit à M. le Duc fon fils» de re- 
présenter à M. Colbert» que M. de 
Hanovre devant bientôt arriver , & 
que moi ayant eu l’honneur de con- 
clure fon mariage par ordre du Roi, 
il eftimoit qu’il feroit néceffaire que 
je fulfe à Paris à fon arrivée , parce 
qu’il pourrait y avoir encore quel- 
ques petites chofes à régler , que 
perfonne ne pouvoit auffi-bien faire 
que moi , lui ajoutant qu’il feroit 
en cela un grand plaifir àM. le Prin- 
ce & à lui, qui fouhaitoient entière- 
ment de voir ce mariage accompli ; 
enfin, qu’il le prioit de trouver bon 
qu’il en parlât au Roi dans ces ter- 
mes ; que ce ne feroit qu’une pro- 
longation de mon féjour à Paris 
d’environ trois Semaines ou un mois. 
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M. Colbert ne voulut point refufet 
ce petit délai, de dit à M. le Duc 
qu’il était le maître d’en parler au 
Roi ; & même que de fa part , il y 
contribuerait volontiers, fe char- 
geant d’en parler le premier à Sa 
Majefté. M. le Duc manda en ré- 
ponfe à M. le Prince , que je pou- 
vois demeurer à Chantilly le temps 
qu’il jugerait à propos , même re- 
venir à Paris en toute fûretê. Ce 
que je fis après l’arrivée de M. le 
Duc de Hanovre. Et ayant été faire 
la révérence à ce Prince , il chargea 
fon Miniftre de régler avec moi pour 
quelque argent qu’il falloit donner, 
de des pierreries. Il s’en retourna 
bientôt , de laifia une procuration A 
M. Groot , pour époufer en fon nom 
la Princefie Bénéditte. Quelques 
jours après , M. le Prince de M. le 
Duc nous firent mettre, M. Groot de 
moi, dans leurs carrofies , pour al- 
ler à Anieres, où était Madame la 
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Princeffe Palatine , y faire la céré- 
monie du mariage. Pendant tout 
ceci, M. le Prince & M. le Duc, qui 
avoient allez pris de goût pour moi , 
& qui voy oient bien que j’avois auffî 
peu envie de fortir du Royaume que 
de donner fix cents xpille livres, fou- 
haiterent fort de pouvoir m’attacher 
à leur fervice. Leur maifon étant 
dans un extrême défordre , ils pen- 
ferent que fi j’allois en Efpagne , 
ayant fait des connoiffances à Bru- 
xelles avec des perfonnes de confi- 
dération , qui étaient pour lors à 
Madrid , je pourrais obtenir quel- 
que chofe à compte des grandes pré- 
tentions de M. le Prince fur le Roi 
d’Efpagne. M. de Lionne , à qui j’a- 
vois communiqué cette penfée, s’of- 
frit volontiers d’en faire l’ouverture 
au Roi, quand il feroit dans fon 
Confeil. Ce qu’il fit , en difant que 
non-feulement je pourrais agir pour 
les affaires de M. le Prince, mais 
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que je pourrais auffi être utile au 
lervice du Roi, qui n’avoit alors 
perfonne à Madrid ; & que Dom 
Juan, qui étoit pour lors à Sarra- 
gofle , avoit bien envie de faire quel- 
que remuement. M. de Turenne, 
qui étoit alors dans le Confeil, ap- 
puya ce que M. de Lionne avoit 
propofé. M. Golbert dit feulement, 
en peu de paroles, que ce voyage 
coûterait cinq ou fix cents mille li- 
vres au Roi : ainli il ne fut rien 
réfolu par le Confeil. 

Au mois de Mars mil fix cent 
foixante-neuf, M. le Prince & M. 
le Duc me firent l’honneur de me 
parler de l'état de leurs affaires, 
trouvant qu’ils auraient de la peine 
à foutenir leurs dépenfes. La pen- 
fiou de cette année étoit mangée 
par une vfeille introduction faite du 
temps de M. le Préfident Perrault, 
à qui on étoit convenu de donner 
vingt-cinq mille livres fur les cia» 
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quante mille écus de penfion , pour 
faire l’avance du refte. Celui-ci 
ayant remis la direftion de la Mai- 
foii de M. le Prince à M. de Chan- 
lot, qui avoit très-bien & fidèle- 
ment fervi Son Alteffe en qualité de 
Secrétaire , mais qui étoit un fort 
mauvais Intendant , il conveneit ne 
favoir plus comment s’y prendre 
pour foutenir la dépenfè de cette 
Maifon. M. le Prince, M. le Due 
& Madame la Princeffe Palatine 
réfolurent enfin de faire tous leurs 
efforts peur obtenir que j’eufle la 
•liberté d’entrer à leurs fervices* 
Plufieurs amis de M. de Colbert qui 
furent ce deffein , lui remontrèrent 
fi bien qu’il ne devoit pas fe char* 
ger de l’averfion de ces Princes , 
pour une affaire qui ne le regardoit 
pas direftement, qu’il fe rendit trai- 
table à leurs Alteffes , qui lui firent 
entendre qu’elles vouloient feule- 
ment me charger du foin de leurs 
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affaires , fans lui rien demander fur 
ce qui me regardoit avec le Roi. 
Ces Princes fe propoferent donc de 
me faire partir pour l’Efpagne le 
plutôt qu'il leur feroit poffible ; mais 
auparavant, il é toit que ftion de cher- 
cher des fonds pour faire fublifter 
leur Maifon pendant mon abfence. 
•Je trouvai moyen d’emprunter avec 
M. le Prince quarante mille êcus 
de Meflieurs de la Sablière & Goif- 
nel. Ce dernier ayant déjà quel- 
ques fermes de M. le Duc , je priai 
pour-lors M. le Prince d'avoir égard 
qu’en faifant très-mal les affaires 
•de Son Alteffe, il n’avoit guere 
mieux conduit les fiennes , & n’a- 
voit prefque point de bien, par rap- 
port à fes dettes ; qu’ainfi je la fup- 
pliois très-humblement de vouloir 
bien lui donner une penfion de deux 
mille écus fa vie durant. J’eus beau- 
coup de plaifir de ce qu’elle eut la 
bonté de l’accorder. Je m’attachai 
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pouf lors à faire des mémoires , 
pourconnoltre la dépenfe de laMai- 
fon pour une année. Ayant trouvé 
que les quarante mille écus em- 
pruntés, joints à pareille fomme 
que M. le Duc donnoit tous les ans 
pour fa dépenfe , celle de Madame 
la Ducheffe & tout leur train , avec 
ce qui proviendroit des autres re- 
venus qui n’a voient pu être faifis, 
pourraient à-peu-près fuffire juf- 
qu’à mon retour, je donnai ordre 
que tous les quinze jours on m’en* 
voyât la recette & la dépenfe quMe 
ferait; afin que fi je m’appercevois 
qu’on eût befoin d’argent, je pufle 
en fournir fur mon crédit. 

M. de Lionne , m’ayant témoi- 
gné beaucoup de joie de la maniéré 
dont les chofes s’ètoient paifées, 
me dit qa’il vouloit me donner une 
inftruétion , & qu’on n’étoit point 
informé de l’état des affaires d’Ef- 
pagne après la paix qui venoit de 


Digitized by Google 


de M. de Gourvtlle. 59 

fe faire avec le Portugal ; qu’il fal- 
loit tâcher à pénétrer, autant que je 
pourrais, les revenus de cette Mo- 
nachie, & l'informer par un Cou- 
rier exprès de tout ce qui aurait pu 
venir à ma connoiflance. Je me fou- 
viens qu’étant à Surene , où il avoit 
une maifon, me promenant avec lui 
dans une allée fur le bord de la ri- 
vière, il me fit une infinité de quef- 
tions , entr’autres fur ce qui regar- 
doit la Hollande ; & m’ayant de- 
mandé pourquoi les Hollandois 
étoient fi riches, je lui dis que cela 
venoit de leur commerce, & encore 
plus de leur économie.' Je lui con- 
tai que dans les bonnes maifons, on 
n’y mangeoit prefque point devian-, 
de , ou tout au plus du bœuf fechê 
à la cheminée , que l’on rapoit affez 
légèrement pour mettre fur du beur- 
re étendu fur du pain, que l’on ap- 
pelloit tartine, & tous ne buvoient 
ordinairement que de la bierre» 
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En fui te il me demanda : Qu’imagi- 
nez-vous qu’on pourrait faire pour 
ôter le commerce aux Hollandois? 
Je lui répondis : 11 n’y a point d’au- 
tre moyen pour cela , que de prendre 
la Hollande ; & M. le Prince que j’ay 
entretenu là-deflus, ne le croit pas im* 
poffible. Si on examine quelles trou- 
pes ils ont, & de quelle maniéré ils 
les payent , on trouvera qu’elles ne 
leur coûtent guère. Voici comment 
cela eft venu à ma connoiflance. Je 
faifois fouvent des promenades ; 
mais j’étois par-tout fort curieux 
de fa voir comment leschofesfe paf- 
foient. Etant à Berg -op- Zoom , 
je me trouvai logé chez le Maré- 
chal-des-Iogis d’une des compagnies 
de cavalerie , qui étoient en garni- 
fon , lequel tenoit cabaret. Le bruit 
étant qu'elle devoit aller dans une 
autre ville , je m’avifai de lui dire 
qu’il falloit qu’il laiifât le foin de fa 
maifon à fa femme pendant le temps 
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qu’il ferait abfent. 11 me répondit 
que cela ne fe fai foit pas comme je 
le penfois , & qu’il ne quitterait point 
fon logis ; mais qu’à la vérité il lui 
en coûterait quatre à cinq cents li- 
vres pour donner au Capitaine qui 
alloit venir ; & que moyennant cette 
fomme , il étoit difpenfé du fervice. 
Je lui demandai s’il en étoit ainfi 
des cavaliers. 11 me dit que c'étoit 
la même chofe ; & qu’à la réferve 
de quelques-uns qui étoient regar- 
dés comme domeftîques du Capi- 
taine , chacun favoit ce qu’il dëvoit 
donner par mois , & qu’il n’y en 
avoit point qui ne payât au moins 
dix ou douze piftoles au Capitaine ; 
& qu’ainfi on pouvoit dire que le 
Maréchal-des-logis, non plus que les 
cavaliers, ne changeoient jamais de 
place. Je fus bien étonné d’entendre 
parler d’une cavalerie compofée de 
Bourgeois, qui ne fortoient jamais 
de leurs mai fous ; & jugeant que 
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cela valoit bien la peine de m’en af- 
fluer , je lui demandai encore s’il 
croyoit que le même ufage fût éta- 
bli dans les lieux où il y a voit de 
la cavalerie en garnifon? 11 m’aflura 
que c’étoit la même chofe. Je lui 
demandai auili fi le Capitaine profi- 
toit de tout cela. Il me dit qu’il fa- 
voit ce qu’il en devoit rendre aux 
autres Officiers. J’en parlai, fans 
marquer mon deffein, à M. de Mont- 
bas , qui me dit que cela fe prati- 
quoit ainfi. Je lui dis que fon régi- 
ment d’infanterie devoit lui valoir 
beaucoup. 11 me répliqua qu’il n’en 
étoit pas tout-à-fait de même dans 
l’infanterie ; mais qu’il y avoit tou- 
jours quelque revenant-bon de ce 
côté -là. M. de Lionne me parut 
tout étonné, & me demanda fi j’a- 
vois informé M. le Prince de tout 
ce que je difois. Je lui répondis que 
j’en avois informé Son Altefle avec 
encore plus de détail , fur* tout au 
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fujet de l’infanterie , dont tous les 
Officiers n’avoient prefque point fer- 
vi ; que c*étoit par cette voie que 
M. de With fe concilioit les cœurs 
de la plupart des Bourguemeftres de 
chaque Province , en leur faifant 
donner des charges pour leurs en- 
fants. La derniere queftion fut , fi je 
ne favois pas comment s’étoit for-, 
rnée la bonne intelligence qui pa- 
roiffoit de M. de "With avec le Roi 
d’Angleterre, après l’aigreur que 
tout le monde favoit qu’il y avoit 
eu entr’eux? Je l’aifurai qu’il ne pou- 
Voit s’adreffer à perfonne qui fût 
en état de lui en rendre un meilleur 
compte, puifque j’avois moi-même 
fait cette bonne intelligence. De 
quoi il feiait fort à rire, &penfa me 
tourner le dos. Je] le priai de m’é- 
couter, & lui racontai comment j’ar 
vois conduit cette affaire à Breda 
avec le Mylord Olis, lui difant , 
qu’à mon avis , il j>Qurroit fe fervir 
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de cette connoiffance , & que peut* 
être arriveroit - il qu’il trouverait 
jour à faire entrer le Roi d’Angle- 
terre contre la Hollande. 11 me loua 
fort, & médit qu’il prendrait fon 
temps pour faire ma cour au Roi de 
tout ce que je venois de lui dire , 
dans les occafions qui pourraient 
s’en préfenter. 

- Quelque temps après, étant dif- 
pofé pour ,1e voyage de Madrid , 
il fut réfolu que M. le Duc me mè- 
nerait prendre congé de M. Col- 
bert , en le priant de vouloir fe ré- 
duire à une certaine fomme , & que 
la pouvant donner , mes affaires 
fulfent entièrement finies. 11 me dit 
qu’il vouloit bien fe contenter de 
cent mille écus, fans que j'eufTe 
efpérance d’en pouvoir diminuer 
un fol. Je lui offris cent mille li- 
vres comptant , & pareille fomme 
à mon retour d’Efpagne. M. Col- 
bert repréfenta à M. le Doc , qu’il 
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ne pouvoit point accepter mes of- 
fres , ayant diminué cent mille é- 
cus de la derniere propofition qu’il 
en avoit fait faire. M. le Duc, ainlî 
que nous étions convenus avec M« 
le Prince , le remercia fort, & le 
pria de Vouloir conferver fa bon- 
ne voloiité jufqu’après mon retour 
d’Efpagne ; que pour lors on ver- 
rait ce qui fe pourrait faire. Après 
quoi , je fis ma révérence. M. de 
Lioiine me donna fes inftruttions 
avec beaucoup de nouvelles mar- 
ques de fon amitié. M. le Prince 
me remit tous fes papiers pour les 
créances de Madrid , & me donna 
M. de Chauvau, qui avoit déjà été 
dans ce pays-là, & qui étoit'fort 
de mes amis. Je partis le***Ofto- 
bre mil fix cents foixante-neuf, 
& m’en allai à Verteuil , où je por- 
tai la nouvelle de la mort de Ma- 
dame la Princefie de Marfillac. Je 
trouvai que M de la Roçhefou- 
Tome II. F 
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cault ne marchoit plus; les eaux 
de Bareges l’avaient mis en cet 
état. Toute fa maifon témoigna beau» 
coup de joie de me revoir, & il 
me dit , qu'ayant fu que je devois 
venir , il avoit fait publier la fer» 
me de fes terres , & qu’il me prioit 
de lui donner un jour ou deux pour 
en faire le bail : ce que je fis , & trou» 
vai moyen de l’augmenter , dont il 
fut fort fatisfait. Je repris mouche» 
min pour Bayonne; & ayànt été 
averti de la mauvaife route, fur- 
tout pour le pain , jufqu’à Madrid , 
je fis provifion de bifcuit , & j’y ar» 
rivai le. . .. neuf Novembre „ mille 
fix cents foixante-neuf. Je mis pied 
à terre dans une maifon que M. de 
la Nogerette, que j’avois envoyé 
devant, m’avoit fait meubler affez 
proprement, & qui étoit allez gran- 
de pour y pouvoir loger M. le Com- 
te de Sagonne, fils de M. de Hau- 
terive , qui étoit fort de mes amis > 
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le fils aîné de M. de Bayers , M. 
de Saint-Loup, M.de Chanie, M. 
Dupuis-Robert, & M. de Chauvau, 
Secrétaire de M.le Prince. Ces qua- 
tre derniers Meilleurs étoient mes 
camarades, fuivantla façon de par- 
ler d’Efpagne. J’avois mené de bons 
Officiers. J’y établis mon ordinaire 
d’un grand potage, quatre entrées, 
un rôti, deux fylades, deux plats 
d’entrèmêts , avec du fruit , aufll 
propre & aufii bon qu’on en peut 
avoir en ce pays-là, où il eft rare. 
Les melons s’y fement dans les 
champs comme le bled; il n’y en 
avoit prefque point de mauvais. Ce- 
pendant je n’en ai point trouvé 
cfauffi bons qu’à Paris. Tout ce qu’il 
y avoit de François établis à Ma- 
drid , me vinrent voir; & parmi 
ceux-là > j’en çhoifis deux après les 
avoir tous, entretenus pour m’ai- 
der à m’inftruire. J’appris qa’il y 
SVqit une prophétie , qui prêdift# 

F ij 


Digitized by Google 



6S Mémoires ' 

la mort du Roi cPEfpagne dans te 
■mois de Mai prochain. L/On ne peut 
s’imaginer à quel point Cette fottife 
faifoit impreffion à Madrid. J’avois 
mené un carroflè , & M. de la No- li 

gerette m’avoit acheté quatre mu- ! 

les : auffi je commençai dès le len» r 

demain à faire mes premières vr- 
fîtes, à M. le Marquis de Caftel- 
Rodriguez, à M. le Duc de Vera- 
gas, à M. le Comte de Molina, & 
à Dom Auguftin Spinola : ces deux 
derniers ayant été Réa&ars à Bru- 4 
x elles , ce qui eft proprement Inten- j 

dant. Je fus très-bien reçu de tous* 

Je m’adreflai à Dom Emmanuel de 
Liza, pour lors Introducteur des 
AmbaiTadeurs, qui me marqua le 
jour & l’heure que j’aurois audien- 
ce de la Reine. J’y allai avec mes 
camarades, Meffieurs de la Motte i 

& de Nogerette pour mon petit cor- 
tège. Auffi- tôt ayant appris le nom 
de tous les Meffieurs de la Junte > f 
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je les vifitai tons. M. le Marquis 
d’Ay tonne, qui étoit Majordome , 
Major de la Reine , étoit en quel- 
que façon regardé comme premier 
Miniftre, auquel je m’attachai fort» 
& qui dans la fuite me témoigna 
beaucoup d’amitié & de confiance. 
M. le Cardinal d’Arragon, Arche- 
vêque de Tolede, auffi du Confeil 
de la. Junte, me reçut très-bien, & 
a toujours cherché à me faire plai- 
•iir , à la recommandation de Mada- 
me la Marquife de Caracene , fa 
fæur, à laquelle j’a vois eu occafioa 
de prêter de l’argent à fon départ 
de Bruxelles. M. le Marquis de la 
Fuente, qui avoit été Ambaffadeur 
en France, fut nommé pour mon 
Commiflaire. M. de Pigneranda , Mi- 
niftre de hante réputation , me par- 
la fort des grands fervices que M. 
le Prince avoit rendus à Sa Majeftê 
Catholique. M. de Gonzagues,qui 
étoit de la Junte , me témoigna beau- 
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coup de bontés. Il étoit allié de 
Madame la Princeffe Palatine. Voilà - 
ceux à qui je m’attachai le plus > du 
nombre des douze Confeillers de 
la Junte. M. le Duc de Veraguas 
& M. le Comte de Molina , ^tant 
venus pour dîner chez moi, m’ame- 
nerent M* I e Ducd’Albe,qui étoit 
déjà vieux, mais de très-bonne hu- 
meur. 11 me difoit fouvent qu’il 
n’avoit jamais voulu fe mêler d’af- 
faires. Je leur fis fort bonne chere, 
& ils s’en accommodèrent fi bien, 
qu’ils y venoient fouvent avec leurs 
amis , quoique cela fût tout -à-fait 
contraire à l’ufage de ce pays-là. 

Après avoir fait toutes mes vili- 
tes d’affaires & de cérémonies, j’ap- 
pris que l’argent étoit extrêmement 
rare en Efpagne ; & que pour foute* ; 
nir la guerre qu’on a voit commencée 
contre le Portugal , on avoit fabri- 
qué de la monnoie de cuivre pour 
fix ou fept millions ; qu’on lui avoit 
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donné un prix de quatre ou cinq 
fois au-deffus de fa valeur, & qu’ainfi 
on y avoit trouvé un profit de vingt- 
quatre à vingt -cinq millions; que 
les gens de la nation & des envi- 
rons , & fur-tout les Hollandois , y 
enavoient apporté une grande quan* 
tité , & avoient tiré la plus grande 
partie de leurs piftoles. En forte 
que dans toute l’Efpagne, on ne 
voyoit que de cette monnoie, qu’on 
appelloit des Maravedis ; à la ré- 
ferve de la Province de Catalogne > 
qui ne leur avoit voulu donner au- 
cun cours. O11 peut dire que cela 
avoit jetté l’Efpagne dans un très- 
grand défordre, qu’ils ont réparé 
peu-à-peu , en diminuant le prix de 
cette monnoie , de telle forte qu’il 
n’y avoit plus de profit aux étran- 
gers d’en apporter. 

M’étant informé de quelle manié- 
ré fe faifoient les taxes pour le Roi» 
je trouvai qu’il ne s’y faifoit point 
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d’impofition perfonnelle , mais feu- 
lement fur laconfommationdétout 
ce qui fert à la nourriture fans 
exception , & fur toutes les entrées 
de Madrid , oi'i il n’étoit pas trop 
criminel de faire entrer en fraude; 
ce qui les diminuoit beaucoup. La 
marque du papier qui étoit intro- 
duite , pouvoit rapporter deux mil- 
lions. La difpenfe de manger les 
pieds & les têtes des animaux les 
jours maigres, que les Papes ont ac- 
cordée aux Rois d’Efpagne au com- 
mencement , fous prétexte de la 
guerre qu’ils étoient obligés de fou- 
tenir contre les Infidèles , & dans la 
fuite fous celui de la rareté du poif- 
fon , n’alloit pas à! deux millions. 
Je connoiilois cet impôt par expé- 
rience ; car je fus obligé en arrivant 
d’acheter une bulle pour toute ma 
màifon , à raifon d’un écu par tête. 
On eftimoit alors qu’il ne pouvoit 
venir des Indes tous les ans qu’en- 
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Viron fix millions pour le compte 
particulier du Roi, à çaufe des frau- 
des & des malverfations qui fe com- 
mettent quand les gallions viennent 
de ce pays , fur les droits qu’ils doi- 
vent payer à Sa Majefté Catholique. 
Il y a une infinité de particuliers 
qui en tirent en droiture pour leur 
compte ; ce qui rend l’argent un peu 
plus commun. Je n’eus pas de peine 
à découvrir l’extrême pare(Te,& ea 
même- temps la vanité de ces peu- 
ples. 11 y. a des ouvriers pour faire 
des couteaux ; mais il n’y en au- 
Yoit point pour . les aiguifer, fi une 
infinité de François , que nous ap- 
pelions gagnes- petit , ne fe répan- 
doient pur toute l’EfpUgne. 11 en eft 
de même des favetiers & porteurs- 
d’eau de Madrid. La Guyenne & 
d'autres Provinces de France four- 
niffentun très-grand nombre d’hom- 
mes pour couper leur bled & le 
battre. Les Éfpagnols appellent ces 
Tome //, G 
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gens-là Gavaches, & les méprifent 
extrêmement. Ils emportent néan- 
moins la meilleure partie de leur 
argent en France. Il eft vrai que 
fouvent ils font volés en chemin 
torfqu’ils s’en retournent , s’ils ne 
prennent de grandes précautions» 
Cela fit qu’à mon départ d’Efpagne , 
il y avoit cinquante ou foixante 
gagnes-petit, qui avoient donné à 
garder leur argent à ceux qui étoient 
auprès de moi , jufqu’à ce que nous 
fuffions arrivés en France. L’Efpa- 
gne en général eft fort dépeuplée , 
non - feulement par ceux qui vont 
aux Indes r mais encore par les le- 
vées qui fe font pour envoyer des 
troupes à Milan , Naples r Sicile & 
Pays-Bas , où la plupart de ceux 
qui y vont fe marient', lés autres 
meurent, l’Efpagne fe peuple de 
François qui y vont. Auffi difoit-or* 
dans ce temps -là, qu’il y avoit 
deux cents mille François répandus 
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dans toute l’Efpagne , dont ail moins 
vingt mille dans la feule ville de 
Madrid. 

J’ai toujours cru que la raifon qui 
avoit empêché de faire des taxes 
perfonnelles en ce pays * là > étoit 
que les habitants n’y ont aucuns 
meubles de confi dération , & qu’ainli 
on n’auroit pu les contraindre à 
payer. Chacun n’y travaille que 
pour attraper de quoi vivre , 6c il 
leur faut peudechofe. L’été ils man- 
gent la plupart des légumes fans 
vinaigre 6c fans fel, parce que cela 
paye des droits. J’ai obfervè pen- 
dant tout mon voyage , -que dans 
tous les villages & bourgs où. nous 
avons entendu la Mefle , les habi- 
tants y ont des fouliers , la plupart 
faits de corde. Je crois qu’ils les fa- 
çonnent eux-mêmes. Tous ont une 
épée attachée au côté avec une 
-gtoffe corde môme quand ils vont 
; au travail. Quand un cordonnier à 
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Madrid , apporte à quelqu’un une 
paire de fouliers , il met Ton épée 
contre la muraille, & vient le chauC* 
fer. J'ai remarqué auffi que dans les 
'beaux jours del’hyver, dans bien 
:des endroits, ils fe mettentun nom- 
bre le long d’une muraille pour fe 
chauffer au foleil. On dit que là ils 
parlent fort de politique. Les hom- 
mes & les femmes ne font pas grands; 
'mais ils paroiffent tous avec un air 
de liberté. 11. n’y a point dans toute 
PEfpagne ce qu’on appelle dés lieux 
communs : ils fe fervent pour cet 
ufàge de grands pots de térre éle- 
vés qu’ils portent la nuit dans les 
^greniers, & jettent ce qu’ils con- 
tiennent dans la rue, où le foleil 
confume tout en peu de temps. ' 
Dans toute l’Efpagne, la terre en. 
f général eft affez bonne. La plus gran- 
de partie eft un gros fable noir qui 
felabourefi aifémént, qu’iby a très- 
peu de fer à leuts chatrues.Lé firo- 
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ment y vient parfaitement beau ; 
ies vins blancs y îônt anffi fortabon-^ 
dants. , & ont une fqrce extraordi- 
naire. Ils fe charroyept. tpus dans, 
des peaux de bouc fur des, mulets. 
. Après m’être informé» &> fi jo. 
l’ofe dire , avoir pris une grande, 
çonnoiflappe de tous les revenus du 
Roi en détail, je trouvai qu’jls ne, 
pafloient pas vingt-huit ou vingt- 
neuf millions; tout compris, & que 
les charges ordinaires fe montaient 
à beaucoup davantage.; de forte qu’il 
y avoit toujours une grande néeef- 
fité. On étoit obligé de faire des 
emprunts fur tous les revenus, 6c 
même fur ce qui venoit tous les ans 
des Indes , quoique la fomme fût 
incertaine î ce qui faifoit qu’il n’y 
avoit point d’argent dans le tréfor , 
& qu’une partie fe conljumoit en inté- 
rêts. Les rentes qu’ils avpient payées 
autrefois, ne l’étoient que par fa- 
veur, ou par des ajuftements qui 
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eu emportaient plus de la moitié. 
Je fus confirmé par M. le Comte 
Eznard Nugnez, qui fut bientôt de 
mes amis, & qui était neveu de 
Dom Martin de Los-Rios , Préfîdent 
des Finances , que la dépenfe excé- 
doit toujours de beaucoup la recet- 
te : ce qui ne me donnoit guère 
d’efpérance d’avoir aucune fatisfac- 
tion en ce pays-là. Je fis un mé- 
moire fort étendu de ce qu’il y avoit 
de plus important, & en chargeai 
M.de la Motte, mon beaufrere, pour 
le porter en pofle à M. de Lionne. 
Je lui marquois combien j’avois été- 
furpris de trouver tant de mifere, 
& fi peu d’ordre dans les affaires 
en général , fhns que j’eufle pu en- 
vifager jufques-là aucunes reffour- 
ces pour y remédier , non pas mô- 
me dans la volonté des Mini (1res 
qui auraient dû les chercher. La ré- 
ponfe de M. de Lionne fut , qu’il 
était auffi étonné que moi, & qu’il 
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n’aveit connu l’Efpagne que par 
la relation que je lui en avois en- 
voyée ; qu’il croyoit que le Roi fau- 
roit bien fe prévaloir de ces con- 
noiffances; qu’il louoit fort mon ze* 
le & l’application que j’avois eue de 
m’inftruire. 

Cela ne m’empêchoit pas de faire 
des follicitations pour les affaires 
de M. le Prince, & je commençons 
à être affez avant dans les bonnes 
grâces de M. le Marquis d’Ayton- 
ne, qui me faifoit prendre de temps 
en temps du chocolat , me difant 
quelquefois , que je pouvois le 
prendre en toute fûreté , & que c’é- 
toit Madame fa femme qui avoit 
foin de le faire. Me voyant bien avec 
lui , &, fi je l’ofe dire, dans fa fa- 
miliarité , j’entrai en converfatioo 
fur les fommes immenfes que les 
Pays-Bas avoient coûtées à l’Efpa- 
gne ; & je loi dis que par la fupputa- 
tion qui en avoit été faite en mil fix 
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cent foixante-trois, elle s’étoit trou- 
vée monter à dix-huit cent foixan- 
te & treize millions d’argent venu 
d’Efpagne , fans compter les reve- 
nus du pays : ce qui le furprit fort. 
Je lui dis que s’il vouloit écrire au 
Véader qui étoit en ce temps-là à 
Bruxelles , il en aüroit bientôt la 
preuve , parce qu’il trouveroit ce 
calcul mis en réglé par les Officiers 
de Finance, M. de Caftel-Rodriguez 
l’ayant fait faire à ma follicitation 
pendant que j’étois en ce pays-là. 
Que n’étant plus en état d’y envoyer 
de l’argent, ils ne pou voient les fou- 
tenir , & que la France s’en empa- 
rerait peu-à-peu : de quoi il ne pou- 
voit difconvenir , parce que dans nos 
entretiens je lui faifois connoltre 
quelquefois que j’étois bien inftruit 
par le détail des revenus de Sa Ma- 
jefté Catholique , & du défordre de 
fes finances ; que les dépenfes né- 
ceifaires montoient infiniment au- 
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delà de la recette ; que les Efpag- 
nols pourroient par un échange 
avoir le Rouffillon qui donnoit en- 
trée dans le Languedoc, au -lien 
qu’il nous donnoit entrée dans la 
Catalogne, qui étoit fort fufceptible 
de révolte; & que préfentement le 
Roi de France mettoit un grand or- 
dre dans fes affaires : qu’ils avoient 
beaucoup à craindre de tous côtés ; 
& que fi , avec le Rouffillon , on don- 
noit une groffe fournie d’argent, ils 
pourroient non-feulement rétablir 
leurs affaires en Efpagne , mais en- 
core s’en fervir pour retirer les terres 
qu’ils avoient engagées au Royau- 
me de Naples pour la moitié de ce 
qu’elles valoient. 11 me demanda 
un jour fi je croyois qu’on voulût 
leur donner Bayonne & Perpignan» 
en diminuant la foraine dont je par* 
lois ; mais je lui remontrai que ce 
■feroit leur donner deux entrées en 
France , .qui lui feroient plus nuifi- 
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blés qu’elle ne retireroit d’avanta- 
ge par la jonétion des Pays-Bas. Il 
m’alléguoit fouvent auffi que ce n’é- 
toit que cea Pays-Bas qui les pou- 
voient tenir en quelque confidéra- 
tion vers l’Empereur, l’Angleterre 
& la Hollande. Enfin , après avoir 
fouvent rebattu cette matière, je 
n’eus pas de peine à convenir avec 
lui, qu’il étoit impoflible de traiter 
cette affaire dans une minorité, 
avec une Junte compofée de douze 
perfonnes , la plupart défunies en- 
tr’eux. 

Au mois de Mars , M. l’Archevê- 
que de Touloufe , depuis Cardinal 
de Bouzy , arriva à Madrid, en qua- 
lité d’Ambafladeur. Il me fut d’un 
grand fecours & d’un grand agré- 
ment, par l’amitié qu’il me témoi- 
gna d’abord , & qu’il me continua 
dans la fuite. Cela caufa une gran- 
de joie à mes camarades , qui com- 
mençoient fort à s’ennuyer de la 
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vie de Madrid. Ils trouvèrent de 
quoi s’amufer par les honnêtetés 
de M. l’Ambafiadeur , & de ceux 
qu’il avoit amenés avec lui. Pour 
moi je fus ii touché de fes bonnes 
maniérés , que je pris la réfolutkm 
de ne plus rien faire ou dire , non- 
feulement dans les affaires du Roi ; 
mais encore dans celles de M. le 
Prince , fans lui en communiquer , 
ou pour mieux dire, fans fes or- 
dres. Je lui rendis un compte gé- 
néral de tout ce qui étoit venu à 
ma connoiifance , & par confêquent 
je lui parlai de la prophétie dont 
nous nous moquâmes fort dans ce 
temps-là : mais par la fuite, elle 
nous caufa bien du mouvement. M. 
de Salcede , que j’avois fort connu 
à Bruxelles , & affez pour ne l’efti- 
mer guere , s'adonna à venir man- 
ger quelquefois chez moi les jours 
que je ne traitois pas ces Meflieurs : 
mais il avoit fi fort la mine d’un 
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homme qui étoit gâté , & nous lui 
en fîmes tellement la guerre , qu’il 
réfolut de fe faire traiter, & pria M. 
Martin, Apothicaire de M. le Prin- 
ce , que j’avois mené pour mon Mé- 
decin , de vouloir lui faire cette 
opération. Celui-ci m’ayant deman- 
dé fi je le trouverois bon , je lui 
dis qu’oui ; mais qu’il n’y avoit pas 
de mal de le faire cracher un peu 
plus qu’à l’ordinaire , pour me ven- 
ger de tout ce qu’il m’avoit fait en 
Flandres. J’en tirois allez de lumiè- 
res, & lui faifois volontiers de pe* 
tits préfents , qui ne lailfoient pas 
de lui faire plaifir. 

Un jour que quatre oü cinq 
Grands. d’Efpagne dévoient dîner 
avec moi, je convins avec M. l’Ara- 
baifadeur , qu’il yiendroit un peu 
avant qu’on fe mît à table ; & je le 
priai , par la permiffion de ces Mef- 
fieurs , de vouloir bien dîner avec 
eux fans aucune cérémonie. Cela 
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fe pafla fort bien. Ces Meilleurs , 
qui raangeoient feuls chez eux, 6 c 
•par conféquent tenoient un très- pe- 
tit ordinaire , comme c’étoit la 
coutume, prenoientun grand plai- 
fir de dîner chez moi , & fur-tout 
de manger des ragoûts & des en» 
tremêts qu'ils ne connoifioient pref- 
que point. Ces joürs-là j’augmentois 
mon ordinaire , & leur donnois de 
grands pâtés de perdrix rouges qui 
font très-bonnes en ce pays-là, mais 
un peu feches. Mes gens rte difoient 
qu’elles étaient à bon marché, parce 
•que l’opinion générale à Madrid von* 
loit qu'elles fu fient mal-faines céttë 
année - là , à caufe qu’elles nïan- 
geoient de la langote , qui éft une 
efpece de greffe fauterëlle qui vo- 
ie fouvent en l’air , & fi en grande 
■quantité t qu’elles paroiflènt comme 
des nuées, & font un très -grand 
tort dans les endroits où .elles 
tombent* Ces Meffieors difoient 
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fouvent qu’ils étoient honteux de 
manger toujours chez moi , & 
qu’ils vouloient me traiter à leur 
tour ; mais qu’ils ne le pouvoient 
faire , fi je ne leur prêtois mes Offi- 
ciers : leur ufage n’étant point de 
manger les uns chez les autres. 
Après dîné, ils prenoient des eaux 
glacées , & paffoient chez moi une 
grande partie du jour. Je leur don- 
nons quelquefois une petite mufique 
à bon marché , de deux voix feule- 
lement , dont l’une étoit Celle d’une 
grande fille bien faite , qui chantoit 
a fiez bien , & la feule blonde que 
j’aie jamais vu en Efpagne. 

Le jour que devoit arriver l’ac- 
complifiement de la prophétie; ap- 
prochoit : cela faifoit qu’on en par- 
loit davantagè , & qu’on y ajou- 
tait moins de foi. Mais tout d’un 
coup la nouvelle vint que le Roi 
avoit la fievre double-tierce, qu’on 
y foupçonnoit du pourpre. Cela fit 
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une grande rumeur, & chacun di- 
foit que la prophétie alloit s'accom- 
plir. Auffi-tôt il fe fit des aflem- 
blées dés Grands & des plus con- 
lidérables ; & comme je fa vois qu’ils 
haïfloient fort la nation Alleman- 
de, je leur propofai de faire Roi 
d’Efpagne, Monfieur, frere unique 
du Roi , qui s’appelloit alors le Duc 
d’Anjou, &qui, avec juftice,en de- 
voit être héritier ; que le faifant ve- 
nir à Madrid , ils l’éleveroient à leur 
•mode, &s’affureroient par-là de n’a- 
voir plus de guerre avec la France, 
ce qui les confommoit de temps en 
temps; que ce feroit le moyen de 
fauver les Pays-Bas. Cela ne fut 
pas iî-tôt propofé 1 , qu’il fut accepté, 
chacun regardant cette affaire com- 
me le falut de fon Pays, & le lien 
"particulier. M. Eznard Nugnez fe 
ïignala de fon côté en cette occa- 
lion. Il étoit fort familier avec ceS 
Meilleurs j maispardeffus tous, Mef j 
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fieurs les Ducs d’Albe & de Vera- 
guas donnèrent le grand branle. 
Je ne manquai pas de rendre comp- 
te à M. l’Ambafladeur de ces bon- 
nes difpofîtions. 11 me chargea de 
fuivre cette affaire ; & le quatriè- 
me jour de la maladie du Roi , qui 
augmentoit de plus en plus > for- 
tant d’une affemblée de cinq ou fix 
de ces Seigneurs , qui me portoient 
parole pour les autres , j’allai trou- 
ver M. l’Ambaffadeur qui travail- 
loit à fa dépêche pour l’ordinaire. 
Après l’avoir entretenu , il ajouta 
au bas de fa lettre : Gourville vient 
de m’aflurer que tous les Grands 
d’Efpagne vouloient reconnoître M. 
le Duc d’Anjou pour leur Roi ; & 
après avoir un peu détaillé com- 
ment cela s’étoit pafîé , il dépêcha 
fur ,1e champ Un courier à M. de 
Lionne. M. le Duc de Veraguas, 
•alors Gouverneur de Cadix , où la 
.flotte des Indes venoit d’arriver 

fort 
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fort richement chargée , envoya 
par mon avis un courier en ce port 
pour s’en affurer, en cas que fo 
Roi vint à mourir. Je vis beaucoup 
de ces Meffieurs , qui fe fa voient boq 
gré d’avoir fi promptement choili lç 
foui' bon parti qu’il y avoit .à pren- 
dre. L’affaire demeura encore deux 
jours dans l’incertitude ; mais après 
on commença à efpérer de la gué- 
rifon du Roi, qui donna lieu à M,. 
l’Atubafladeur de dépêcher un au- 
tre courier,; & M. dp Lionne lui 
manda qu’encore que la chofe n’eût 
pas réuffi , il n’y avoit perfonne, 
,& môme jufqu’à M. Colbert, qui 
jU’eût fort loué mon zele. 

Je voyois avec, regret fix moi$ 
paffés fou? être plus ayancè dan$ 
les affaires de M. le grince que lp 
premier jour ; ce qui ipe fit prenr 
dre ,1e parti dp parler up peu librep 
ment à la. Junte , dont la divifioq 
Jtoit c^ufé qu’une afiaire ne pou* 
Tome JÏ, H 


Digitized by Google 



Mémoires 


90 

voit pas réuffir. Je fis femer quelques 
bruits que j’avois ordre d’aller faire 
vifite à Dom Juan qui étoit à Sarra- 
goffe , pour l’entretenir furie miféra- 
bleètat de l*Efpagne. La plupart pre- 
noient ee prétexte pour crier contre 
la Junte; peut-être parce qu’ils n’en 
êtoient pas» Enfin , j’appris par M»le 
Marquis (FAytonne & M. de Cafte 1- 
Rodrîguez > que l’on commençoit à 
dire qu’ri ferort à propos de me faire 
fortir de Madrid , & qu’on avoit pro- 
pofê de me donner quelque choie 
fur ia flotte qui devoit arriver à la 
fin du mois de Septembre» 

II* y avoit à Madrid une petite 
marchande Françoifeqai avoit bien 
de l’eiprit . Elle venait toutes fortes 
de marcbandifes venant de Paris ; ce 
qui étoit fort au gré des Dames Es- 
pagnoles. Il me vint en penféë de la 
charger de dire à la femme d’un Mi- 
niftre, que fi elle pouvoit apprendre 
quelque chofe de* particulier fur eu 
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qui fe paffoit touchant les affaires 
de RL le Prince pour me le faire fa- 
voir , elle lui feroit volontiers des 
préfents de tout ce qu’elle eftimoit 
le plus des marchandées de là bou- 
tique, & que ce feroit mêmefervir 
l’Efpagne, que de contribuer à faire 
j u flice à M. le Prince, qui l’avoit fi 
bienfervie. Le Miniftre étoit vieux; 
& la femme , qui étoit jeune , paroif- 
foit d’affez bonne volonté pour vou- 
loir rendre fervice à M. le Prince. 
Elle reçut quelques petits préfents 
de ma part qui lui firent plaifir. Je 
la fis inftruire par la petite mar- 
chande, qu’il falloit quelquefois, 
quand je la ferois avertir, qu’elle 
priât le bon-homme, lorfqu’il feroit 
avec elle , de lui apprendre quelque 
chofe des affaires de M, le Prince; 
parce qu'elle entendoit dire tous les 
jours à des Dames de fa connoiffan- 
ce , que le Prince de Condé avoit 
parfaitement bien fervi le Roi. Et 
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qu’après qu’il lui auroit répondu fur 
cela , elle parût avoir une converfa* 
tion plus enjouée avec le vieillard. 
J’appris bientôt que l’on parloit de 
me donner quelque cbofe ; & com- 
me je rendois compte de tout ce 
que je faifois à M. l’Ambaffadeur , 
il me dit que la voie que j’avois 
prife étoit très-bonne ; & qu’après 
que j’aurois fini mes affaires , il pour- 
roit bien fe fervir de cette manœu- 
vre dans quelque occafion de celles 
dont il étoit chargé. Je pafiois mon 
temps avec M. l’Ambafladeur; mes 
camarades & fes domeftiques> dans 
les promenades ordinaires ; & fou- 
vent après fouper, nous montions à 
cheval pour aller dans les champs , 
& y goûter le bon air que nous Ten- 
tions d’une fraîcheur à faire plaifiir. 
Je m’étois avifé d’acheter quelques 
chevaux ifabelles, affez forts pour 
être mis à un carroffe ; cependant 
un peu vieux & dociles, dont le plus 
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cher ne me coûtait que cent écus. 
J’étais le feul particulier à Madrid 
qui eût des chevaux à fon carroife, 
le Roi n’en ayant qu’un feul attela- 
ge. Auffi-tôt M. le Comte Eznard 
Nugnez en fit acheter quatre. Mais 
comme on les avoit choifis plus jeu- 
nes, on avoit beaucoup de peine à 
s’en fervir, parce que les chevaux 
de devant , qui font fort loin de ceux 
de derrière , s’entrelafloient dans 
des cordes qui les tiennent. (C’eft 
la maniéré du pays; le cocher étant 
fur le cheval de derrière, comme 
l’on voit ici à nos coches.) Les 
carrelles du Roi étaient encore conf- 
truits de la même façon. Il y avoit 
cependant quelques carrolfes à Ma- 
drid, appartenants à des Gouver- 
neurs de Provinces, quien avoient 
amené en revenant; mais en petit 
nombre. J’ai oui dire dans les der- 
niers temps , qu’il y avoit plus de 
chevaux à Madrid que de mules. 
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Nous allions donc fouvent aux pro- 
menades publiques, qui fe font tan- 
tôt d’un côté , tantôt d’un autre. ; 
Pour cela les jours & les temps font - 
marqués. L’ufage eft que quand on 
fe trouve arrêté vis-à-vis d’un car- 
rofle où il n’y a que des femmes , 
il faut leur dire quelque chofe ; & 
ce langage eft ordinairement gail- 
lard , & un peu plus qu’à double en- 
tente. Elles répondent avec beau- 
coup de vivacité. Mais quand il y 
a un homme avec des femmes, que 
vous n’aviez pas apperçu, elles vous 
difent de vous taire, parce qu’elles 
font accompagnées. Et en ce cas , 
on fe tait dans le moment. Pendant 
la canicule, les promenades fe font 
toutes dans la nviere , dont le lit 
eft fort large; il y a au plus un pied 
& demi d’eau. Cela n’empêche pas 
qu’il n’y ait un pont d’une extrême 
longueur, & très-beau, pour palier 
.quand y a beaucoup d’eau ; ce qui 
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«arrive quelquefois, parce que c’eft 
là décharge d’un torrent. Cette ri- 
vière s’appelle le Manfanarez. Il y 
a beaucoup de maifons de jeu, où 
l’on va allez. Les fpeftateurs fe 
croyent obligés d’empêcher qu’on 
ne le trompe ; & fans qu’on leur de- 
mande , ils difent tout ce qu’ils ap* 
perçoivent. Je follicitois toujours 
vivement les affaires de M. le Prin- 
ce ; & dans une converfation que 
j’eus avec M. le Cardinal d’Arra- 
gon , qui étoit un des principaux 
de la Junte, je lui représentai qu’au 
commencement il m’avoit paru plus 
perfuadé que pas un des autres Mef- 
îieurs de ce Confeil , des grands fer- 
« vices que M. le Priace avoit rendus 
à la Couronne d’Efpagne. Il me dit 
qu’il fe pouvoit bien faire que lés 
foins que j’avois pris de ménager 
Meilleurs les Marquis d’Ay tonne & 
de Caftel-Rodiguez,avoientun peu 
'éloigné M. de Pignerarida r qui eût 
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peut-être été bien-aife qu’on lui eût 
plus d'obligations qu’aux autres. Je 
lui répondis , après avoir loué fes 
bonnes intentions, qu’il ne s’agi (Toit 
dans l’affaire dont j’étois chargé , que 
de faire juftice à quelqu’une des parr 
ties, comme cela pourrait fe rencon- 
trer quelquefois : mais qu’il favoijt 
certainement, par ce que lui en a? 
voit dit M. de Caracenne, fon beau- 
frere , combien M. le Prince avoit 
Xervi de gardé religieufement les en- 
gagements qu’il, avoit pris avec Sa 
Majefté Catholique : qu'il n’étoii 
queftion que d’entrer en payement 
fur de greffes fommes légitimement 
.dues, &même fixées par un compte 
général. 11 en demeura d’accoud 
avec moi ; mais il m’oppofa auffiitét 
la difficulté de l'argent comptant.: 
•que cependant il parlerait tout de 
fon mieux à M. de Pigueranda., 
(étant perfuadé qu’il y avoit raifon 
de faire juftice i M. le Prince Au- 
tant 
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tant qu’ôn le pouvoit. Je m’avifai 
pour ramener M. le Comte de Pi- 
gneranda , de prier M. de Caftel-Ro- 
driguez , à qui j’avois confié ce que- 
j’avois fu de M. le Cardinal d’Arra- 
gon , de marquer quelqu’indifférence 
fur les affaires de M. le Prince , & 
de fe contenter de fuivre les mou- 
vements de M. de Pigneranda, ptfur 
peu qu’il parût de meilleure vo- 
lonté qu’il n’a voit été jufques-là ; 
qu’au refte , j’aurois foin d’informer 
Son Alteffe que ce feroit à M. de 
Caftel- Rodriguez à qui elle aurait 
la principale obligation. Il m’aflura 
fort , après avoir approuvé le tour 
que je voulois donner à mon affaire, 
qu’il feroit tout fon pofiible pour 
faire croire à M. de Pigneranda, que, 
depuis la mort de M. d’Ay tonne, 
il ne paroilfoit plus fi favorable à 
M. le Prince ; m’ajoutant qu’il fe- 
roit charmé que je puffe être con- 
tent de quelque maniéré que les chût 
Tome II. I 
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fes tournaffent , & qu’il croyoit qué 
mon projet étoit bon; que quand 
M. de Pigneranda paroi troit être fa- 
vorable , il fe contenteroit de fuivre 
les avis de ceux qui étoient de fa 
cabale , autant par fon filence , que 
par fes fecours. Je tournai donc mes 
penfêes du côté de M. le Comte de 
Pigneranda. Je commençai par dire 
à M. le Cardinal d’Arragon , que la 
mort de M, le Marquis d’Aytonne 
m’avoit fi fort déforientê , que je ne 
favois plus de quel côté me tourner; 
que lorfque j’arrivai à Madrid , il 
m'avoit paru mieux perfuadé que 
perfonne des importants fervices 
que M. le Prince avoit rendus à Sa 
Majefté Catholique : cependant , 
qu’étant queftion préféntement de 
lui donner quelque fatisfaftion fur 
des fommes confidérables fi légiti- 
mement dues & fi bien connues , je 
voyois bien qu’il n’y avoitqueM.de 
Pigneranda capable de terminer ce 
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qu’il y aurait à faire pour rendre 
juftice à M. le Prince ; que ce qui 
ne fe pourroit faire en argent , pou- 
voit s’arranger par d’autres moyens, 
en le fatisfaifant du côté de la Flan- 
dre , foit par quelques terres ou des 
bois, dont l’Efpagne ne tirait aucun 
fervice. Pendant tout ce difcours, 
M. le Cardinal paroiifoit fi perfuadé 
de mesraifons, qu’il me promit de 
n’oublier rien pour tâcher de por- 
ter M.de Pigneranda à entrer dans 
les moyens qu’on pourroit trouver 
pour me fatisfaire ; & m’ayant de- 
mandé deux ou trois jours pour me 
faire favoir la difpofition où il au- 
rait trouvé M. de Pigneranda , j’ap- 
pris qu’il étoit d’avis qu’on entrât 
tout-à-fait en conférence avec moi , 
pour entendre mes propofitions , & 
examiner ce qu’il y aurait à faire. 
Auffi-tôt que je fus voir M. de Pi- 
gneranda , je n’oubliai rien pour lui 
faire connoitre que j’attendois tout 

I *J 
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de Tes fuffrages, & que M. le Prince 
lui feroit obligé de la juftice qu’on 
voudrait lui faire. Il me dit qu’il 
falloit que je contiuuaife à faire mes 
diligences , & fur-tout auprès de M. 
le Marquis de laFuente, quiavoit 
été nommé pour mon Commiffaire ; 
que je pouvois affurer M. le Prince 
qu’il feroit ce qui dépendrait de lui 
pour fa fatisfaftion. Sur cela j’en- 
trai en quelque efpérance , fachant 
bien que M. le Marquis de Caftel- 
Rodriguez & fes amis ne me man- 
queraient pas au befoin. J’appris 
bientôt par lui , que M. dePigneran- 
da paroifloit mieux difpofé qu’au- 
paravant ; & que quand il feroit em- 
barqué à bien faire , M. de Caftel- 
Rodriguez & deux ou trais de fes 
amis fuivroient fes mouvements , 
fans faire paraître cependant trop 
d’empreffement. Je n’ai point encore 
parlé de Dom Fernandez- del-Cam- 
po, qui étoit le Secrétaire qu'ils ap- 
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péllènt Univerfel , qui feul , à ge- 
noux, fait tout ce que SaMajefté 
doit ligner , & ne laifle pas devoir 
fa conlidération dans la Junte , en- 
core que je l’eu (Te vu fans avoir pu 
pénétrer en aucune façon fes fenti- 
ments, C’étoit un petit vieillard qui 
avoit beaucoup d’efprit, & favoit 
bien parler fans découvrir fes inten- 
tions. Il m’avoit entretenu des fer- 
vices de M. le Prince ; mais il ajou- 
tait aufli les befoins qu’on avoit 
d’argént pour des affaires très-pref- 
fées & d’une grande conféquence. 
Je rédoublois mes follicitations en 
général, & je fis un mémoire de ce 
que je pourrois demander, efpérant 
à la fin qu’on en viendrait à écou- 
ter mes propofitions. Peu de jours 
après , j’appris de la petite mar- 
chande qu’on de voit me demander 
un mémoire ; & ayant été voir M. 
le Marquis de la Fuente, il me 
dit de lui en remettre un de mes 
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prétentions; mais qu’il doutoit fort 
qu’on pût me donner de l'argent 
fur la flotte qu’on attendoit, parce 
que tout ce qui en devoit revenir 
étoit confommè par avance. Je lui 
dis que j’en favois allez pour ofer 
me flatter qu’il ne tiendrait qu'à ces 
Meffieurs de la Junte de m’en faire 
toucher une partie, en me l'aflignant 
fur la petite flotte qu'on difoit ve- 
nir au mois d’ Avril. Je donnai donc 
un mémoire , dans lequel je corn* 
mençai à établir la dette qui mon- 
toit environ à fix millions. Je de- 
mandois cinquante mille piftoles 
comptant ; le Charolois , pour cin- 
quante mille écus ; pour pareille 
fomme de bois à prendre en la fo- 
rêt de Nieppes ; la Prévôté de Bin- 
che, fur le pied du denier trente de 
ce qu’elle valoit de revenu , & le 
furplus payable dans quatre années» 
foit en argent, terres ou bois aux 
Pays-Bas. Lo'rfque M. le Marquis 
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de la Fuente eut vu mon mémoire, 
il fe récria fort fur la grandeur de 
mes prétentions ; mais il ne laifla 
pas de s’en charger , me répétant 
encore qu’on auroit de la peine à 
me donner de l’argent ; & moi je 
lui dis que je ne pouvois me réfou- 
dre à m’en retourner , fi je n’avois 
pas une fomme qonfidérable. Quel- 
ques jours après , je recommençai 
mes follicitations, & je trouvai dans 
le vifage de mes juges (s’il m’éft 
permis de les nommer ainfi , ) un 
air que je n’y ayois pas encore vu. 
H n’y eut pas jufqu’à Dom Pedro 
Fernandès-del-Campo , qui me dit 
qu’on, feroit en forte de me donner 
un million à prendre fur les Pays- 
Bas en terres ou en bois , ainfi que 
j’en conviendrois avec M. le Comte 
de Monterey , qui en étoit pour lors 
Gouverneur; mais que pour de l’ar- 
gent, il étoit impoffible de m’en 
donner. Je lui répondis que fi cela 


Digitized by Google 



Mémoires 


104 

étoit ainfi, je ne pouvois me conten- 
ter du refte. Je crus donc, après que 
ces autres Meilleurs m’eurent con- 
firmé la même chofe , devoir bien 
remercier M. le Comte de Pigne- 
randa, en lui remontrant que ce que 
l’on m’offroit étoit peu à l’égard de 
la dette ; & que comme je le croyois 
auteur du changement qui étoit ar- 
rivé, je le fupliois d’y ajouter , pour 
quelque fatisfa&ion de M. le Prin- 
ce , qu’on me donnât au moins cin- 
quante mille piftoles. 11 me dit qu’il 
ne croyoit pas que cela fe pût fai- 
re ; mais que pour ce qui regardoit 
l’argent comptant , je ne devois en 
efpérer que de la facilité que je 
pourrais trouvér avec Dom Martin 
de Los-Rios, Prèfident des Finance^; 
& M. le Marquis de Caftel-Rodri- 
guez me confeilla de porter toutes 
mes vues de ce côté*là , m’affurant 
•que l’amitié que j’avois faite avec 
•M. le Comte Eznard Nugnez fon 
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neveu , ne m’y feroit pas inutile. 
En effet, par ce chemin , je trouvai 
le moyen d’avoir trente mille pif- 
tôles d’argent comptant. M. l’Am- 
baffadeur me dit qu’il falloit s’en 
contenter. Je ne parlai plus que d’u- 
ne prompte expédition, & ne fon- 
geai qu’a convenir de ce qu’on vou- 
loit me donner en Flandres. Il fut 
arrêté qu’on donneroit à M. le Prin- 
ce le Comté de Charolois pour cin- 
quante mille écus,& deux cents cin- 
quante mille livres fur les bois de 
Nieppes ; qu’on lui donneroit la 
Prévôté de BinChe , dont on feroit 
l’évaluation fur le pied du revenu 
au denier trente ; que pour cet effet 
on envoyeroit des ordres à M. le 
Comte de Monterey. Ayant paru 
content, cela m’attira beaucoup de 
vifites , & , fi j’ofe dire , des amitiés 
de tous ceux avec qui j’avois eu 
l’honneurde faire' condoiffance ; mais 
plufieurs doutoient encore qu’on 


Digitized by Google 



io6. Mimoxrtt 

pût me donner de l’argent. Lorfque 
j’eus commencé d’en toucher, ne 
doutant plus qu’on ne me fatisfît 
entièrement, je fongeai à faire mes 
adieux & mes remerciments à tous 
ces Meilleurs de la Junte. Pen- 
dant ce temps-là , j’achevai de re- 
cevoir mes trente mille piftoles : 
ce qui donna une grande joie à 
mes camarades , qui avoient cru 
ne pouvoir jamais fortir de Ma- 
drid. 

La feule peine qui me reftoit , étoit 
de quitter M. l’Ambaffadeur , de qui 
j’avois reçu tant de marques d’ami- 
tié & de bons confeils dans mes af- 
faires. Il avoit autant d’efprit qu’on 
en peut avoir, agréable dans le com- 
merce , & fort libéral. Je donnai le 
carroffe que j’avois amené, àun ami 
de M. le Duc de Veraguas, &une 
fort belle montre d’or à celui que la 
Reine avoit chargé de m’amener un 
très-beau cheval de fa part. Je me 
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mis en chemin avec M. le Marquis 
d’Eftrèes , qui étoit venu de la part 
du Roi faire compliment à Sa Ma- 
jefté Catholique , dans un carrolfe 
que nous prêta M. l’Ambaffadeur, 
& nous prîmes la route de Pampe- 
lune , ayant préféré de prendre no- 
tre chemin de ce côté, dans Pinten- 
tion d’en reconnoltre le terrein & le 
pays , qui me parut plus beau que la 
route de Viftoria , & les cabarets un 
peu mieux fournis ; mais on ne fau- 
roit exprimer combien les chemins 
font mauvais & affreux pour venir 
de Pampelune à Bayonne , où je 
trouvai une chàife roulante qui me 
mena jufqu’à Paris. 

Quelque temps après mon retour, 
M. de Louvois m’ayant témoigné 
qu’il ferait bien-aife que je luififfe 
part de mes penfées fur le Royaume 
d'Efpagne , je lui racontai que j’é- 
tois revenu de Madrid par la Navar- 
re, avec intention de connoître te 


Digitized by Google 



Mémoires 


108 

pays de ce côté-là ; & que depuis 
Madrid jufqu’à Pampelune, il n’y 
-avoit aucune ville fermée , ni au- 
cune riviere à palier jufqu’à celle 
•d’Ebre; que le pays qui étoit entre 
•cette riviere & Pampelune , étant 
■d’environ quinze ou feize lieues , les 
•villages, audi près les uns des au- 
tres qu’ils peuvent être aux ehvi- 
rons de Paris , & la terre fi peu fer- 
tile, que Pampelune ne valoit rien 
du tout; que la Citadelle qu’on y 
avoit faite, & la feule forterefle que 
j’euflè trouvée , étoit bâtie fur le mo- 
dèle de celle d’Anvers ; & que de 
Pampelune à Saint-Jean-Pied-de- 
Porc , il y avoit encore deux lieues 
de plaine ; que hors cela , ç’étoient 
des montagnes & des chemins fort 
-difficiles. Il m’aflura depuis qu’on 
y avoit travaillé, & qu’on les avoit 
rendus aflez pratiquables. 

• Pendant qu’on étoit dans le fort 
de la guerre , je propofai à M. de 
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Louvois , comme le plus fûr moyen 
de faire la paix , que le Roi don- 
nât à M. le Prince une armée de 
dix-huit mille hommes de pied & 
lix mille chevaux, pour aller faire 
le fiege de Pampelune ; qu’au (fi- tôt 
que cette ville feroit prife, & qu’on 
fe feroit emparé de Calahora , qui 
étoit une ville fans fortifications , 
on fe trouverait dans, le cœur de 
l’Efpagne, & en état d’en pouvoir 
faire contribuer une bonne partie ; 
& qu’avec 3 ou 4000 chevaux , 
on pourrait aller jufqu’à Madrid , 
n’y ayant pour lors dans toute l’Ef- 
pagne que deux ou trois mille hbm- 
mes fur pied, encore étoient-ilsdans 
la Catalogne : mais que fi on pou- 
voit obliger le Roi de Portugal à 
faire la moindre démon ftration de 
guerre fur fes frontières , les Efpa* 
nols feraient obligés d’y envoyer le 
peu de troupes qu’ils avoient ; & 
qu’ainfi il n’y en aurait point pour 
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s’oppofer à M. le Prince, puifqu’ils 
fe trouveroient à cent cinquante 
lieues des entreprifes qu’il pourrait 
faire. Après l’avoir examiné furune 
carte , il ne me prapofa aucune dif- 
ficulté , me louant même de ce que 
dans tous les endroits que j’avois 
parcourus, j'yavois porté une^gran- 
de curiofité de m’inftruire. Mais 
après cela , il laifla tomber la pro- 
pofition , & me parla d’autre chofe. 
Je n’ai jamais pu pénétrer ce qui 
l’avoit empêché d’y entrer. Je m’ap- 
perçus néanmoins qu’elle lui avoit 
paru fort jufte. Je foupçonnai que 
peut-être ne feroit-il pas bien-aife 
que la paix fe fît par les progrès 
que M. le Prince pourrait faire en 
Efpagne. 

M. le Prince & M. le Duc me re- 
çurent à mon retour d’Efpagne avec 
beaucoup de témoignages de bonté 
& de fatisfaftion , de la conduite & 
du bon fuccès que j’avois eus dans 
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leurs affaires, qui étoient beaucoup 
au-delà de leurs efpérances. Ils fou- 
haiterent que j’allaffe à Bruxelles, 
pour voir ce que je pourrais faire 
avecM. de Monterey, qui en étoit 
Gouverneur, & qui m’avoit' témoi- 
gné une amitié toute particulière 
dans le temps que j’étois en ce pays- 
là. M. de Lionne fut fort aife de me 
voir & de me faire difcourir fur les 
affaires d’Efpagne, fur tout ce que 
j’avois voulu faire pour M. le Duc 
d’Anjou , en cas que le Roi d’Ef- 
pagne fût mort , & fur la bonne in- 
telligence que j’avois gardée avec 
M. l’Ambaffadeur du Roi. M. leTel- 
lier m’en parla auffi , louant fort 
mon zele. M. Colbert , après - m’a- 
voir retenu plus d’une heure & de- 
mie, me témoigna pareillement être 
bien content de ma conduite à Ma- 
drid. Il me fit encore plus de quef- 
tions que tous les autres. Il con- 
veuoit n’avoir connu l’Efpagne que 
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par la relation que je lui en fai fois, 
Auffi avois-jepris grand foin de leur 
faire voir ce pays-là fans aucune^ 
reffources pour les affaires généra- 
les , & que je n’a vois connu fur lea 
lieux perfonne capable de travail- 
ler à les rétablir ; encore moins la 
Junte en général , plus propre par 
fa divifion à gâter les affaires qu’à 
les raccommoder. 

Après m’être un peu fait rendre 
compte de la recette & de la dépenfe 
qui avoient été faites par lesTréfo- 
riers de M. le Prince, je me difpofai 
pour aller à Bruxelles, où je trou- 
vai M. le Comte de Monterey rem- 
pli d’honnêtetés à mon égard , mais 
peu difpofè à vouloir exécuter ce 
qu’on m’avoit promis à Madrid. U 
me dit qu’on lui avoit mandé de ce 
pays-là de ne rien ftatuer fans nour 
veaux ordres , fur-tout depuis qu’on 
avoit appris que le Roi étoit armé, 
& avoit commencé une affaire pour 
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le fiege de Marfal ; que l’on parloit 
fort de l'ambition de Sa Majeftè, & 
du defir qu’elle avoit de fe fignaler. 
Dans la converfation , il m’avoua 
qu’on lui avoit écrit qu’on avoit eu 
beaucoup plus de facilité à me pro- 
mettre ce que j’avois pu fouhaiter, 
d^ns le deffein de me faire for tir de 
Madrid , que dans celui d’exécuter 
les promeffes qu’on m’avoit faites. 
Néanmoins, fi on voyoit que le Roi 
n’eût pas envie de faire la guerre , 
qu’il écrirait volontiers à Madrid, 
dans l’intention de faire plaifir à M. 
le Prince; qu’à l’égard du Charolois, 
il pourrait bien faire ce qu’on déli- 
rait là-deflus. 

Etant de retour à Paris, je don- 
nai toute mon application à pénétrer 
le fonds des affaires de M . le Prin- 
ce. Je me donnai beaucoup de peine 
pour en drelTer les mémoires. En- 
fin , je trouvai que M. le Prince les 
croyoit en fi méchant état, qu’il 
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n’a voit pas jugé à propos «rem- 
ployer l’argent qui étoit venu à Ma-, 
dame la Dueheffe pour la fucceflion 
de la Reine de Pologne , au paye- 
ment des dettes de fa Maifon , en 
préférant l’acquifition de Senou- 
ehes, qu’il avoit porté beaucoup au- 
detfus de fo valeur» Madame la Prin- 
ceffe Palatine me dit qu’elle avoit 
auffi préféré de foire des acquittions 
qui lui étoient à charge, n’ayant 
point cru non plus qu’elle eût eu 
dé fûreté à payer les dettes «le M. le 
Prince. Elle avoit acheté Raincy 
cinq cents cinquante mille livres , 
dont le revenu à peine fuffifoit pour 
les charges & entretiens. Il a été 
. vendu après fa mort cent foixante 
mille livres feulement, & quarante 
mille livres de pot-de-vin , qui é- 
toit beaucoup plus qu’il ne valoit. 
Mais depuis ils reconnurent qu’ils 
avoient été mal confeillés de foire 
cette acquifîtion. Il eft vrai que l’é? 
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tat des dettes , comme elles paroi f- 
foient alors , montoit à plus de huit 
millions. 11 étoit dû à une partie 
des domeftiques de M . le Prince cinq 
& fix années de gages » le furplus 
ayant été touché par les remifes 
qu’ils fai foient; & M.de Cinq-Mars» 
premier Gentilhomme de S. A-, 
qui étoit la plus grolTe partie, n’ayant 
jamais voulu remettre aucune cho- 
ie, a voit été neuf ans fans rien re- 
cevoir. M. le Prince étoit accablé 
d’un grand nombre de créanciers , 
qui fe trouvoient fouvent dans fan 
anti-chambre quand il voulait for- 
tir. Ordinairement il s’appuyoit fur 
deux perfonnes , ne pouvant mar- 
cher ; & paflant auffi vite qu’il lui 
étoit poffible , il leur difoit qu’ildan- 
neroit ordre qu’on les latisf ît. U m’a 
lait l’honneur de me dire depuis, 
que ç’avoit été une des chôfes du 
monde qui lui avoit fait plus deplai* 
fir > lorfqu’il s’apperçut , quelque 
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temps après que je fus -en' poffef- 
fion de fes affaires , qu’il ne voyoit 
plus de créanciers. Mais je me pro- 
posai de traiter avec tous les mar- 
chands, qui, la plupart, étant las de 
ne rien toucher , quoiqu’ils euffent 
fait des faifies, entrèrent volontiers 
avec moi en compofition. En leur 
donnant un peu d’argent comptant, 
& convenant avec eux de termes 
pour leur payer le furplus, nous 
faifions un écrit, par lequel je con- 
■ fentois que , faute du payement quin- 
ze jours après les termes, ils ppur- 
roient faifir de nou veau. Je leur don- 
nois des affignations, en leur difant 
de venir à moi à chaque échéance, 
& que je les ferois payer par lesTré- 
foriers de S. A. Les fermiers de l’é- 
tang de Montmorency dévoient quin- 
ze mille livres pour trois années 
qu’ils n’avoient pu payer à caufe 
des faifies : je priai M. Raviere, A- 
vocat de S. A. , qui étoit très-riche. 
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de vouloir être caution, pour payer 
dans trois moiscette fomme fur l’in- 
demnité que je lui donnai ; moyen- 
nant quoi , j’eus les mains-levées, & 
fis toucher cette fomme auTréfo- 
rier de M. le Prince. Les failles fai- 
tes fur cet article, étoient au nom- 
bre de foixante-fix. 

Le premier terme de ceux avec 
qui j’avois commencé à traiter, étant 
échu , je les fis payer précifément 
à l’échéance : ce qui me donna beau- 
coup de crédit & d’avance avec 
ies autres. Ainfi j’eus bientôt déga- 
gé les terres de Chantilly , de Dam- 
martin & de Montmorency, fur 
lefquelles il y avoit aufli des fai- 
tes pour des fomraes immenfes, 
-à caufe de la proximité de Paris. 

- Le mois d’Avril étant venu, & 
le Roi devant aller fur les fron- 
tières , promit à M. le Prince de ve- 
nir coucher à Chà>ntilly, & d’y venir 
féjourner un jour. Je n’avois point 
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Tongé jufques-là qu’il étoit nécef- 
faire de prendre des lettres d’abo- 
lition ; mais lés ayant fait drefler, 
je les obtins auffi-tôt ; & ayant feu- 
lement vu M. le Premier-Préfiden* 
de Lamoignon & M. de Harlay» 
Procureur - Général , je m’en allai 
à Chantilly. M. le Prince me pré- 
fenta à Sa Majefté ; & fix jours après* 
j’eus nouvelle que mes lettres a- 
voient été vérifiées au Parlement * 
fans que je me fufie préfenté , ni 
que le Parlement eût fait aucune 
cérémonie à mon égard; & l’on di- 
foit qu’il n’y avoit point d’exem- 
ple de pareille cbofe. M. le Duc* 
qui avoit plus d’efprit & plus d'i- 
magination que perfonne au mon- 
de» avoit ordonné» & en même- 
temps m'avoit chargé de l'exécu- 
tion de ce qu’il y avoit à faire à 
Chantilly » où le Roi & toute la 
Cour dévoient être nourris , & tous 
les équipages défrayés. Pour cela 
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j’avois envoyé des gens de diffé- 
rents villages circonvoifins , avec 
les provifions néeeffaires pour les 
hommes & pour les chevaux; de 
forte qu’à mefure qu’ils arrivoient 
à Chantilly» ôn leur donnoit un 
billet pour le village oh ils dévoient 
êtreilogés. On avoit fait mettre quan- 
tité de tentes autour des tables , que 
l’on faifoit fervir à mefure qu’il y 
avoit des gens pour les remplir , y 
ayant du monde deftiné dans chaque 
tente pour y porter les viandes , ôc 
y donner à boire. La plupart étaient 
des Suiffes, qu’on avoit demandés 
pour cela. Vatel, qui étoit Contrô- 
leur chez M. le Prince , homme très- 
expérimenté, qui devoit avoir la 
principale application, voyant le 
lendemain , à la pointe du jour , qui 
étoit un jour maigre, que la marée 
n’arrivoit point, comme il fe l’étoit 
imaginé, s’en alla dans & cham- 
bre, ferma fa porte par-derriere. 


Digitized by Google 


Mémoires 


,120 

y mit Ton épée, contre la muraille , 
& fe tua tout roide. Après qu’on 
eut enfoncé la porte , on me vint 
avertir dans la canardiere où je dor- 
mois fur la paille , de ce qui ve- 
noit d’arriver. La première chofe 
que je dis, fut qu’on le mît fur une 
•charette, & qu’on le menât à la 
Paroiife, à une demi- lieue de là, 
pour le faire enterrer. Je trouvai 
que la marée commençoit à arriver. 
M. le Duc ayant fait venir des Offi- 
ciers qui fui voient le Roi au voya- 
ge, je priai ces Meilleurs de vou- 
loir bien faire la diftribution , non- 
•feulement de ce qu’if falloit pour 
la table du Roi, mais encore pour 
toutes les autres , & j’eus foin d’en- 
voyer dans les villages, pour les 
gens, des équipages. M. le'Duc s’é- 
tant levé du lit aufli-tôt qu’on lui 
eut appris que Vatel étoit mort, 
donna de fi bons ordres par-tout, 
que l’on ne s’apperçut pas que cet 
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homme eût été chargé de rien. Oa 
avoit fait venir de Paris tout ce 
qu’il y avoit de mnfique , de vio» 
Ions , & de joueurs d’inftruments. 
Les carrofies qui les avoient ame- 
nés de Paris, leur fer voient pour 
aller dans les endroits où étoient 
Jeurs logements, & où ils étoient 
fort bien fervis. La Cour y fit qua- 
tre repas, & s’en alla le famedi 
coucher à Compiegne. Toute cette 
dépenfe ayant été arrêtée par or- 
dre, fe trouva monter à cent quatre* 
vingts & tant de mille livres. 

Le Roi s’en alla enfuite à Dun- 
kerque, qu’il faifoit fortifier avec 
toute la diligence pofiible : ce qui 
donna lieu d’appeller ce voyage, 
la campagne des Brouettes. Le Roi 
y fit allez de féjour. Ce fut-là que 
Ton commença à fe difpofer pour 
la guerre de Hollande. On y fit ve- 
nir M. de Croiffy, qui étoit Atnbaf* 
fadeur à Londres, & M. de Pom- 
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ponne ,' qui étoit à la Haye. M. 
de Louvois commença là à vouloir 
dire fon avis fur les affaires étran- 
gères : cela donna lieu à M. de Lion- 
ne de demander, par ordre du Roi, à 
M rs . de Crôiffy & de Pomponne, des 
mémoires. Il me fit l’honneur de 
m’en demander un aulfi , pour fa- 
voir particuliérement s’il étoit à 
propos de faire alliance avec quel- 
ques Princes étrangers pour avoir 
des troupes, ou fi l’on prendrait 
des mefures pour n’avoir que des 
Suiffes, avec ce que l’on pourrait le- 
ver de François, comme le propo- 
foit M. de Louvois. Il fut queftion 
en ce moment de ce que je préten- 
dois avoir découvert, que toute la 
cavalerie de Hollande n’étoit com- 
pofêè que de Bourgeois de chaque 
ville, qui achetoient les places 
quand les Officiers àvoient permit* 
lion de changer de garnifon , & de 
•la hàariiere que les Officiers d’in» 
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fanterie êtoient établis par faveur» 
comme je l’ai dit ailleurs. M. Col- 
bert n’étoit, point encore à Dunker- 
que, parce qu’il avoit fait quelque 
voyage du coté de la Rochelle , & 
qu’il étoit tombé malade par les 
chemins. A ion arrivée , M. de 
Roze , qui m’avoit vu dans quelque 
mouvement , & entendu dire du 
bien de moi à M, de Lionne, avec 
qui il étoit familier, fe propofa» 
pour me faire tout le mal qu’il pour- 
roit , de dire é M. Colbert que fur 
le bruit de fa maladie, on avoit fou. 
gé à me faire avoir fa place , & que 
M. le Tellier & M. de Louvois y 
feroient entrés s’il en avoit été be- 
foin. Il dit en même-temps à M. de 
Louvois T que M. le Marquis de 
Sillery & moi faifions une liaifon 
étroite de M. le Prince & de M. de 
Turenne, pour qu’ils fuffent d’un 
même avis dans les Conlèils où il 
fe parloit des affaires de la guerre: 
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ce que M. 4e Louvois aurait fort 
craint. Cette méchante volonté de 
M. de Roze contre moi, venoit de 
ce que M. le Prince vouloit faire 
des routes dans les forêts de Chan- 
tilly : & étant néceffaire de traverfer 
un petit bois, fitué au bout de là 
forêt , lequel appartenoit à M. de 
Roze , & faifoit partie de fa terre de 
Coys , je fus chargé de l’engager 
à vendre à M. le Prince l’efpace que 
tiendrait cette route dans fes bois , & 
de la lui payer deux fois plus qu’el- 
le ne ferait eftimée. Il me pria de 
me fervir de l’envie que M. le Prin- 
ce avoit de s’agrandir dans ce bois , 
pour lui faire acheter fa terre , qui 
d’ailleurs étoit encore à fa bienféan- 
ce, difoit-il; mais il la vonloit ven- 
dre deux fois plus qu’elle ne lui' 
avoit coûté, difant que Son Altefle 
ne pouvoit trop l’acheter ; tant elle 
luiconvenoit & lui étoit nécelTaire. 
M. le Prince, voulant Élire fa route 
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& ne pas acheter fa terre fi cher , 
me permit de lui propofer trois fois 
la valeur de la terre qu’on employé- 
roit pour la route , ou le double de 
ce que valoit fon petit bois , après 
l’avoir fait eftimer. Mais comme 
tout cela ne venoit pas à la fin qu’il 
s'étoit propofée, il refufa tous les 
offres , en difànt qu’il favoit bien 
le refpeft qu’il devoit à M. le 
_Prince; mais qu’en France chacun 
étoit maître de fon bien , pour en 
difpofer à fa fantaifie. M, le Prince 
s’étoit contenté de faire fuivre fa 
route jufqu’aux deux bouts du bois 
de M. Roze , dont il fut au défef- 
poir. Il parla même de M. le Prince 
beaucoup plus librement qu’il n’au- 
roit dû : cela fit un démêlé qui a 
duré plus de trente ans , & enfin juf- 
qu’à fa mort, qui donna occafion ' 
à M. le Prince d’acheter cette ter- 
re de fes héritiers , de gré à gré, 
pour fa jufte valeur. Pendant uu 
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allez long temps cela donna lieu à 
des plaisanteries fur le compte du 
M.Roze, qui le fâchoient fort. Un 
jour que les Gardes de M. le Prince 
avoient pris à un homme de M* 
Roze des faifans qu’on lui appor- 
tait de fa terre, ce qui arrivoit allez 
fouvent, M.deLouvois l’ayant fu, 
lui dit à la première vue : M. Roze, 
eft-il vrai que le convoi de Coys a 
été battu? Celui-ci fe mit dans une 
grande celere , & fê plaignit fort du 
peu de juftice que le Roi lui faifoit 
fur tout ce qui fe paffoit entre M. le 
Prinee & lui .11 avoit tourné toute fa; 
fureur contre moi , & n’avoit pas 
mal pris fon temps pour fe venger.. 

Bientôt après , M. de Louvoie 
voulut bien me mettre dans fa con- 
fidence , & , fi je l’ofe dire , dans fon 
amitié, autantqu’iien était capable: 
ce qui alla même plus loin que Mv 
le Tellierne le Souhaitait , & don- 
na Heu à M._de Louvois de s’éolai»*- 
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cir avec moi fur ce qu’on lui avoit 
dit, dont il ne voyoit aucune ap- 
parence de vérité. Je le priai de me 
nommer fon auteur , parce qu’ap- 
paremment je connoîtrois d’oii cela 
partoit. Il m’avoua que c’étoit M. 
deSiron , Maréchal-de-Camp , & me 
oonta comment il s’y étoit pris. Je 
l’afîbrai auffi-tôt que cela venoit de 
M. Roze. Il me dit qu’il en étoit 
perfuadé , parce qu’ils étoient bons 
amis. Je lui détaillai les raifons de 
la mauvaife volonté de M. Roze 
pour moi : j’en parlai aufli à Mon- 
iteur de Lionne , pour qu’il lui en 
fit des reproches ; mais il n’eut pas 
de peine à l’en faire convenir : il 
avoua même ce qu’il avoit fait au- 
près de M. Colbert pour me nuire, 
difant qu’il attendroit quelque oc- 
cafion plus favorable pour fe ven- 
ger des injuftices qu’on lui faifoit. 
Mais après que j’eus raconté à M. 
de Lionne les offres que je lui avois 

L iv 
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faites avant que la route eût été pra- 
tiquée dans fon bois, il les trouva 
fi raifonnables, qu’il ne douta point 
de pouvoir nous accommoder. li 
reconnût facilement Pinjuftice des 
prétentionsde M. Roze,& fonextrê- 
me emportement. Cependant com* 
me il ne fut pas poffible de le met- 
tre à la raifon , nous en demeurâ- 
mes-là : néanmoins nous nous Som- 
mes toujours parlé, & Souvent mô- 
me d’accommodement , fans avoir 
pu jamais én venir à bout. 

Je revins à Paris , oil je m’appli- 
quai le plus fortement qu’il me fut 
poffible , à donner une forme aux 
affaires de M. le Prince. Pour y 
parvenir , je m’avifai de faire des 
mémoires particuliers de chaque ef- 
pece de dettes, & des p rétentions 
d’un chacun. Le premier concernoit 
les dettes inconteftables ; pour en 
faire payer ponctuellement les arré- 
rages paffés & attuels : ce que jje 
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mis fi bien en réglé, que je faifois 
toujours payer une année avant 
qu’il y en eût deux échues. Le fé- 
cond mémoire concernoit les dettes 
contraétées avant la difgrace de M. 
le Prince, avec les intérêts qui en 
avoient couru par les condamna- 
tions obtenues furies parties, dont 
la plupart n’étoient pas arrêtées , 
mais feulement certifiées. Je me 
propofai d’accommoder celles-ci de 
mon mieux. Entr’autres, il étoit dû 
au Sieur Tabouret , tailleur d’ha- 
bit, pour des façons d’habits & 
quelques fournitures , tant pour M. 
le Prince que pour M. le Duc de 
Brezé , une fomme de trois cents 
mille livres , les intérêts compris. 
Je me fou viens qu’il y avoit fix mille 
livres portées fur cette partie, pour 
la façon d’un habit de M: le Prin- 
ce. Celui qui s’en trôuvoit héritier 
pour lors, & qui fervoit actuellement 
auprès de la perfonnë du Roi , me 
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pria de vouloir prendre des arran- 
gements fur cela , tels que je juge- 
rois à propos , & me remit toutes 
les parties qu’il avoit entre les 
mains. Après les avoir examinées, 
je trouvai que la plupart n’avoient 
pas été arrêtées , & toutes enfemble 
dans une grande confufion. Nous 
convînmes à quatre-vingts mille li- 
vres pour le tout, payables vingt- 
cinq mille livres comptant, & le fur- 
plus dans des termes avec l’intérêt, 
dont il me remercia fort. J’accom- 
modai toutes les autres de cette 
claffe , partie comptant , & partie 
avec des 'termes pour le furplus. Il 
y avoit parmi ces créanciers , deux 
hommes qui prétendoient qu’il leur 
étoit dû fix à fept cents mille livres 
pour des fournitures de vivres fai- 
tes aux armées de M. le Prince, 
tant en Guyenne qu’à Paris ; mais 
comme il y avoit beaucoup de cho- 
fes à difcuter fur ces fournitures , la 
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plus grande partie des mémoires 
n’étant arrêtés de perfonne, j’ac- 
commodai les deux affaires , l’une 
à quatre-vingts mille livres , & l’au- 
tre à foixante mille livres , toujours 
partie comptant, & avec des termes 
pour le furplus. J’avois la fatisfac- 
tion d’être toujours fort remercié 
par les gens avec qui j’avois à trai- 
ter. La nature des dettes, ou, pour 
mieux dire, les prétentions les plus 
embarraffêes, furent les obligations 
que M . Lainê a voit pafîées en vertu 
d’une prétendue procuration de M. 
le Prinee, qui fe montoient à plus 
d’un million, à caufe qu’il y avoit 
ilipulé les intérêts au denier quin- 
ze , fuivant la coutume de Bor- 
deaux : ce qu’il difoit avoir fait en 
partie par politique , en faveur de 
plufieurs Officiers dè guerre, qui 
prétendoient qu’il leur étoit dû pour 
des levées & des quartiers dliyver; 
dans la vue , m’a-t-il dit depuis , de 
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les conferver, en cas que M. le Prin- 
ce fe fût trouvé dans une autre 
guerre. Toutes ces obligations Ce 
trouvoient datées, de trois ou qua- 
tre jours avant l’amniftie de Bor- 
deaux , M . le Prince de Conty ayant 
un Secrétaire qui les arrêtoit par or- 
dre de M. Lainê, moyennant, à ce 
que j’ai oui dire , quelques petits 
préfents. Il y en avoit une de qua- 
tre - vingts - dix mille livres à M. 
Baltazard , qui avoit fait condam- 
ner M. le Prince aux Requêtes de 
l’Hôtel au payement de cette fom- 
me. Mais ayant remarqué que la 
procuration deM.le Prince au Sieur 
Lainé, n’étoit que pour l’acquifition 
de Brouage, j’appellai de cette fen- 
tence au Parlement, où je la fis caf- 
fer. Après cela j’envoyai M. de la 
Motte à Bordeaux , pour faire des 
mémoires de tout ce qui étoit dû en 
cette ville defdites obligations ; en- 
tre autres , un mémoire des fourni- 
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tures qui avoient été faites pour la 
Maifon de M. le Prince, fur -tout 
én vivres ou marchandées , pour 
pouvoir convenir avec les créanciers 
des temps du payement , dont je 
fis donner un peu d’argent comptant 
àchaeun. Je demandai auffi un au- 
tre mémoire de toutes les obliga- 
tions faites par M. Lainé, Spéci- 
fiant la nature de chaque dette , 
parce qu’il pouvoit y en avoir de 
plus privilégiées les unes que les 
autres ; & je puis dire que c’eft cette 
affaire qui m’a donné le plus de pei- 
ne : mais enfin , j’en vins à bout 
avec le temps , eh faifant des ac- 
commodements avec la plupart, fé- 
lon le mérite de leurs prétentions- 
En ce temps -là ,1 M. le Prince me 
fit L’honneur de me dire, qu’il n’au- 
roit pu S’imaginer que j’euflè mis ii 
bon ordre dans fes affaires, & qu’il 
m’avouoit que quand j’avois entrer 
pris de les arranger au commençai 
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ment , il avoit été fur le point de 
perdre la bonne opinion qu’il avoit 
de moi , trouvant qu’il y avoit trop 
de témérité à mon entreprife. Mais 
il accompagnoit ce difcours de tant 
de témoignages de bonté pour moi» 
que cela me dédommageoit bien de 
toutes mes peines. 

M. le Duc m’ayant vu agir quel- 
que temps dans les affaires de M. 
le Prince , & voyant qu’elles pre- 
noient un bon chemin, me char- 
gea auffi des Tiennes ; & je fus af- 
fez heureux d’augmenter les feuls, 
revenus du Clermontois, dont il 
jouiffoit de plus de quatre-vingts 
mille livres. M. d’Autun, qui voù- 
loit toujours être regardé comme 
celui qui avoit.le plus de crédit fur 
l’efprit de M. le Prinde , ne crut rien 
de plus propre à diminuer la con- 
fiance qu’il avoit en moi , que d ? in- 
iinuer à Leurs Alteffes, & même 
leur faire revenir par d’autres per- 
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formes, qu’on difoit dans le monde 
que je les gouvemois abfolument. 
M. le Prince eut la bonté de répon- 
dre, qu’il trou voit en ce cas que je le 
gouvemois fort bien , Tentant avec 
plaifir la différence de l’état ptéfent 
de fes affaires, à celui dans lequel il 
les a voit vues ci-devant. M. le Prin- 
ce & M . le Duc connoiifoient bien M . 
l’Evêque d’Autun & fes allées : ils 
faifoient même quelquefois des plai- 
santeries fur ce-fujet; mais cela ne 
le rebutoit point. Je ne vendis ma 
charge de Secrétaire du Confeil que 
quatre cents cinquante mille livres, 
qui m’avoit coûté un million du pre- 
mier achat, & cinq cent mille livres 
que M. Fouquet avoit empruntées de 
chacup de nous, & aflfvgné fur une 
affaire des quatriennaux,dontMef- 
fieurs de Bechamel furent entiére- 
mentrembourfés.Cette fommem’eft 
demeurée en pure perte. M. le Prin- 
ce , après m’avoir chargé de.Sesaf- 
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faires , me dit qu’il voudrait bien 
que je lui fiffe un fonds particulier 
de vingt-cinq mille livres tous les 
ans , pour continuer le canal qu’il 
«voit commencé à Chantilly, qui 
fiervoit beaucoup à l’amufer. Mais 
à mon retour d’Éfpagne , je trouvai 
que cette dépenfe avoit été à plus 
de trente-fix mille livres ; & il me 
dit que l’année fuivante , il voudrait 
bien y dépenfer quarante mille li- 
vres par chaque année : ce qui fut 
bien augmenté dans la fuite. M. le 
Duc, qui a plus d’imagination que 
perfonne du monde, propofoit tou- 
jours des chofes nouvelles; & M. le 
Prince, quoi qu’ellesduffent coûter, 
les faifoit exécuter. Enfin , cette 
dépenfe alla fi loin, qu’elle fe mon- 
toit à environ deux cents mille li- 
vres chaque année pendantun temps 
confidérable. Cependant les deux 
dernierçs années de fa vie , cela di- 
minua beaucoup , lui ayant xepré- 

fenté , 
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fentè , aufli fortement que je Pavois 
j©fé r que s’il n’a voit la bonté de fe 
modérer fur fes dépenfes, fa Maifon 
retomberoit dans le délbrdre dont je 
pou vois dire que je l’avois retirée. 
Je prenois quelquefois la liberté de 
dire à M. le Duc , que, par l’appli- 
cation qu’il avoità propofer de gou- 
velles dépenfes pour Chantilly, dont 
je marquois avoir quelque répu- 
gnance , il faifoit comme s’il avoit 
cru que ce fût mon argent qu’on y 
dépenfoit. 

« Depuis que M. de Louvois m’eut 
admis à fon commerce , il m’honora 
toujours de ; fon amitié & de fa con- 
fiance : cela a duré jufqu’à fa mort. 
Un jour m’entretenant dans fon jar- 
din à Saint-Germain, du choix qu’il 
pourrait faire pour marier fa fille 
aînée , peut-être pour voir fi je ne 
nommerais pas M. de la Roche- 
guÿon, je liii propofai naturelle- 
ment ce mariage , croyant l’affaire 
Tome II. M . 
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également bonne pour M.dèlhRbv 
éhefoucault & pour lui. Je me fou^ 
viens que dans cette môme promet 
nadfe , il me dit qu’il lui fembioit que- 
îe Roi avoit du goût pour moi, & 
qu’il croyoit que fi je vouloismedé* 
•tacher de M.-le Prince &de M. le 
Duc , je pourrois trouver à m’avan*- 
«er avec le Roi r félon les occafions- 
qui fe présenteraient. Je le remer- 
ciai fort de fh bonne volonté. Je luis 
répondis que j’avois borné mon am* 
bition au fervice & à l’attachement 
que j’avois pour ces Princes. M.- 
Colbert , depuis mon retour d’Ef- 
pagne , avoit toujours bien fait avec 
moi. Je vivois dans fa maifon avec 
une aifance très-agréable me fuis 
dans là fuite toujours parfaitement 
bien conduit avec ce Miniftre & a* 
vec M. de Louvois , quoiqu’il y eût 
beaucoup de jaloufie & d’antipathie 
entre eux, fans que jamais ni l’un 
ni l’autre ayent témoigné aucune 
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défiance de la familiarité avec la- 
quelle tous deux vivoient avec moi: 
ce qui m’a toujours paru une chofe 
fort rare, par l’humeur de ces deux 
Miniftres. Tout le monde étoit fur- 
pris de me voir également bien ve- 
nu à Meudon & à Seaux. M. le Duc , 
après m’avoir remis la conduite de 
fes affaires , à condition néanmoins 
de faire tenir deux regiftres féparés 
de celles de M. fon pere"& des fien- 
. nés ; M. le Duc de Bourbon, qui 
cpmmençoit à faire de la dépenfe, 

. qui couroient encore fur M. le Prin- 
ce, m’ordonna de confondre entiè- 
rement fes revenus avec ceux de 
M. le Prince fon pere, me difant 
qu’il vouloit feulement fe réferver 
. cent mille livres pour fes habits & 
pour fes "menus plaifirs : ce qui a 
duré jufqu’à la mort de M. le Prin- 
ce. Comme je ne pouvois empêcher 
les dèpenfes , je cherchois toutes 
fortes de moyens pour augmenter la 

M ij 
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recette^ foit par des ventes de bois 
en Bretagne ou en Berry , ou enfin 
par tout ce qui pou voit venir à ma 
connoiflance. Je m’avifai de propo* 
fer la fuppreflkm des trois Bailliages 
du Clermontois, & d’en établir un à 
Varennes , avec le nombre deCon- 
feillers & d’OSiciers néceflaires ref- 
fortilfant au Parlement de Paris , en 
rembourfantceux qu’on fupprimoit; 
ce qui n’alloit qu’à très-peu de cho«* 
fe. Et après en avoir fait la déclara- 
tion, quand JVL Colbert en parla an 
Roi,SaMajefté dit qu’elle nevoyoit 
pas à quoi cela étoit néceffaire , & 
qu’apparemment c’étoit une imagi- 
nation que j’avois trouvée pour faire 
venir de l’argent à M. le Due. M. de 
Louvois convint que cela pouvoit 
bien être ; mais que la chofe n’étoit 
d’aucune conféquence pour le Roi : 
& l’affaire étant paffée, M. le Duo 
en tira environ foixante & quinze 
mille livres de profit. M. Colbert 
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me difoit quelquefois de bonne ami- 
tié, que je ferais bien de me ré fou- 
dre à donner quelques femmes au 
Roi, pour lui fournir un prétexte 
d’obtenir de Sa Majefté un Arrêt 
qui me déchargeât de toutes les af- 
faires que j’a vois eues ; mais il ne 
trouvoit pas mauvais que je ne le 
fiffe pas. 

Quelque temps après mon retour 
d’Efpagne , M, du Pleflis - Guéne- 
gault , defirant d’obtenir quelque 
chofe de M, Colbert, me chargea 
de lui en parler. Je le trouvai très* 
mal difpofé ; & prenant occafion de 
me parler de M. & Madame du 
Pleflis , comme de gens de qui il 
avoit méchante opinion , je pris la 
liberté de lui dire qu’il ne les avoit 
connus que par cè qui s’étoit paflé 
à l’occafion de la charge de Secré- 
taire d’Etat, dont M. du Plelfîs s’é- 
toit trouvé pourvu , & qu’il avoit 
achetée de lui ; qu’ils avoient même 
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eu tort de ne s’en pas prévaloir 
pour leurs affaires particulières; 
mais que je pouvois l’afTurer que, 
dans le fond , ils étoient gens de 
bien : & pour lui en donner un exem- 
ple , je lui citai ce qui s’étoit paffé 
d’eux à moi , le faifant fouvenir 
qu’au commencement de la Cham- 
bre de Juftice , on a voit voulu obli- 
ger tous ceux qui dévoient de l’ar- 
gent aux gens d’affaires , de venir 
à révélation ; qu’alors j’avois une 
obligation d’eux de cent foixante 
mille livres; qu’étant venu à Paris, 
je la leur portai en original , que je 
brûlai en leur préfence, leur faifant 
don de cette fomme , & leur difant 
qu’ils pouvoient en toute fûreté de 
confcience jurer qu’ils ne me dé- 
voient rien; qu’après mon retour 
ils avoient voulu me payer les in- 
térêts, & que n’ayant pas voulu les 
recevoir, ils m’avoient comme for- 
cé à prendre des pierreries pour la 
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femme à laquelle ils pouvoient 
monter : qu’à fon égard, je trouvons 
qu’il étoit fort naturel qu’il.e ût vou- 
lu avoir une charge qui pât de- 
meurer dans fa famille; mais que 
l’ayant , il devoit donner toute la 
confolation qu'il pourrait à cette fa- 
mille dans les occafions qui fe pré- 
senteraient. Ain fi il accorda ce que 
Madame Duplefiis demandoit de 
lui. Il trouva même fort bon, tout 
«e que je lui avois dit fur cela. Ma- 
dame Duplefîis , ayant perdu fon ma- 
ri , me chargea en mourant de l’exé- 
cution de fon teftament. Ses deux 
fils aînés étoient morts l’an après 
l’autre ; & celui qui venoit après, 
étoit M. du Pîancy. Parmi les effets 
que le Roi avoit pris fur M. Du- 
pleffis, il y avoit une rente de qua- 
torze mille livres fur la Bretagne. 
Ayant rendu compte à M. Colbert 
.du mauvais état des affaires de cet- 
te maifon , je le priai de faire avois 
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à M. du Plancy ladite rente qu’on 
avoit prife à fon pere. Il la deman- 
da au Roi en pur don, comme pour 
lui. Elle fut mi fe fous fon nom, & 
je la remis à M. du Plancy , quand 
iM. Colbert le jugea à propos. 
.Les créanciers ayant fait décré- 
ter fa maifon, qui eft aujourd’hui 
l’hôtel deCrequy , & une autre mai- 
fon que Madame Dupleffis avoit 
fait bâtir derrière l’hôtel de Conty, 
•on me vint dire à St. Maur qu’el- 
les avoient été adjugées à Priou , 
.Procureur , pour quarante mille 
écus. J’envoyai dans le moment fai- 
re une enchère de quarante mille 
écus , à condition que je demeure- 
rois garant des délégations portées 
par le contrat; & enfuite M. le Prin- 
ce de Conty acheta l’autre quatre- 
vingt-dix mille livres. Apparem- 
ment que M. du Plancy m’a cru mort 
il y, a long-temps , n’ayant pas en- 
tendu parler de lui depuis neuf ans. 

Au 
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Au mois de Juin mil fix cent 
foixante - quinze , M. de Turenne 
ayant été tué en Allemagne, le Roi 
donna ordre à M. le Prince de s’y 
rendre. Il laifia le commandement 
de l’armée de Flandres à M. de 
Luxembourg , & je reçus ordre de 
Son Altefle de me trouver à Châ- 
lons à fon paffage. Il étoit accom- 
pagné de M. de la Feuillade & de 
quelques autres Officiers. Il y reçut 
la nouvelle que M. le Maréchal de 
Crequy , qui commandoit une ar- 
mée du côté de Treves , avoit per- 
du une bataille contre Meilleurs 
les Ducs de Zelle & d’Hanovre , & 
que fon armée avoit été mife en- 
tièrement en déroute. Cela donna 
une grande allarme , que les trou- 
pes de ces Princes n’allaffent en Al- 
lemagne joindre, M. de Montécu- 
culli. Je dis à Son Altefle , avec 
quelque forte d’affurance , que céla 
ne feroit point, parce que ces Mef- 

Tome II. N 
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fieurs ayant fait un traité pour ef- 
fayer de prendre la ville de Trê- 
ves , il en faudrait un autre pour 
les faire aller fur le Rhin ; de plus , 
que j’étois perfuadé qu’ils ne vou- 
droient pas obéir à M. de Monté- 
cuculli, ni lui envoyer leurs trou- 
pes , fans un nouveau traité. Cela 
foulagea un peu l’inquiétude de M, 
le Prince , trouvant quelque raifon 
à ce que je difois. 

M. le Maréchal de Crequy, ne 
Hachant quel parti prendre, fe déter- 
mina de s’aller jetter dans Treves , 
où il fut pris avec la ville. Mef- 
fieurs de Brunfwick lui permirent 
de venir en France pour quelques 
mois , à la charge de fe rendre au- 
près d’eux quand le temps ferait 
expiré. M. le Maréchal de Crequy 
ne pouvait s’y réfoudre ; il avoit 
obtenu de Madame une lettre pour 
Madame la Ducheffe d’Hanovre, 
par laquelle il demandoit à cou-. 
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Venir de fa rançon. Ces Meilleurs 
firent répondre par Madame d’Ha- 
novre , qu’ils fupplioient Madame 
de trouver bon qu’ils ne fiiTent 
aucunes conventions avec ie Maré- 
chal de Crequy , qu’il n’eût aupa- 
ravant exécuté les afîarances qu’il 
leur avoit données de fe rendre au- 
près d’eux. M. le Maréchal de Cre- 
quy , pour tâcher de l’éviter , pria , 
ou fit prier Madame Dupleffis-Guê- 
negault , de faire enforte que je 
vouluffe bien me mêler de cette af- 
faire. Il y avoit quelques années 
que j’avois ceffé de le voir, à caufe 
d’un procès pour de l’argent que 
je lui avois prêté avant que M. Fou- 
quet fût arrêté , & que M. d’Ormef- 
fon, que nous avions pris pour ar- 
bitre, avoit jugé fort extraordinai- 
rement à mon avis. Madame Du- 
pleflis m’en ayant parlé, & dit ce 
qui pouvoit raisonnablement me fai- 
re entrer dans cette affaire , j’éeri- 
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vis à Meilleurs les Ducs de Zell & 
d’Hanovre , que je les fuppliois de 
vouloir bien fe contenter de cin- 
quante mille livres pour la rançon. 
Auffi-tôt après, ils m’envoyerent 
un ordre pour le mettre en liber- 
té ; & M. le Maréchal de Crequy , 
ayant payé cette Comme, Ce trouva 
libre, dont il me fit de grands re- 
jnerciments. Il m’a toujours depuis 
témoigné beaucoup d’amitié ; & il 
fe fentit d’autant plus obligé, que 
M. le Maréchal de la Ferté avoit 
payé cent mille livres pour fa ran- 
çon, quand il fut pris au fecours 
de Valenciennes. 

. Le Roi étant parti pour la guerre 
•de Hollande, tout ce que j’avois rap- 
.porté du mauvais état de leurs 
.troupes, fe trouva très-véritable. 
.L’épouvante fut fi grande, que les 
Juifs d’Amfterdam me firent dire 
qu’ils donneraient deux millions à 
.M. le Prince , s’il youloit fauver 
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leur quartier ; mais M. le Prince 
ayant été bleffé au paiTage de Tol- 
huis , ( Bien des gens ont prétendu 
que cet accident fut en partie eau- 
fe de ce qu’on n’acheva pas la con- 
quête) fe fit porter à Arnheim. 
Je partis aufii-tôt pour me rendre 
auprès de lui , & m’en allai palier 
au Bac , maifon de M. le Comte Dur- 
fée, où il étoit avec fa famille, à 
côté du chemin de Bruxelles à An- 
vers. De-là j’envoyai à M. de Mar- 
fin, demander un paffe-port pour 
aller à Bruxelles, & continuer mou 
chemin en Hollande , parce que je 
voulois aller voir M. le Prince. Il 
me fit réponfe que M. le Comte de 
Monterey, quoiqu’il eût été bien- 
aife de me voir , étoit d’avis que 
je priife mon chemin par Anvers , 
& qu’il m’envoyeroit deux gardes 
pour me conduire où je jugerois à 
propos. Je trouvai à Aubocq,Mylord „ 
Harlington, depuis long-temps Se- 
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cretaire du Roi d’Angleterre, Char- 
les II , que j’avois un peu connu 
à Paris, & fort vu à Londres. Il 
êtoit feul dans un carroffe , allant 
à Anvers. 11 me demanda fi le Roi 
d’Angleterre ne s’étoit pas bien fou- 
venu de profiter des avis que je lui 
avis fait donner par Mylord Olis, 
fur ce qui regardoit M. de With : 
il ajouta qu’il n’y avoit pas long- 
temps que S. M. leur difoit encore , 
qu’elle croyoit que c’êtoit la four- 
ce de tout ce qui étoit arrivé à la 
Hollande. Je lui répondis que j’ê- 
tois bien obligé au Roi, de la bon* 
ne opinion & de l’efiime qu’il avoit 
pour moi. Il me témoigna que je 
lui ferais plaifir fi J’avois occafioa 
d’aller faire un tour en Angleterre. 
Je crus m’être apperçu que les An- 
glois trouvoient que nous avan- 
çions bien nos affaires en Hollan- 
de , & que cela leur donnerait de 
la jalouifie. En nous foiiant des. 
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queftions l’un à l’autre , je lui dis,’ 
qu’il me fembloit que le Roi d’An- 
gleterre avoit autant d’efprit qu’on 
en pouvoit avoir , mais que je no 
favois pas bien fa portée fur les af- 
faires. Il me dit que quand on lui 
en propofoit quelqu’une , il voyoit 
tout d’un coup ce qu’il y avoit à 
faire , & appuyoit fon avis de très- 
bonnes & folides raifons ; mais que 
quand on lui feifoit quelques diffi- 
cultés , il ne fe donnoit pas la pei- 
ne de les approfondir ; & fouvént 
quand on lui en parloit une feconde 
fois, aifément il fe laifibit aller k 
l’avis d’autrui. 

Ayant pris mon chemin pour me 
rendre à Boutel , ou devoit être le 
Roi, je me trouvai tout proche des. 
troupes qui efcortôient Sa Majefté. 
Je montai vitement à cheval. M. 
l’Archevêque de Rheims qui me re- 
connut, médit quec’étoit le Roi 
qui s’en retournoit à Paris. Sa Ma- 
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jefté ayant entendu mon nom , tour- 
na la tête y & s’arrêta un moment 
jufqu’à ce que je l’euffe joint. Elle 
me demanda fi j’avois paffé à Bru- 
xelles ; je lui répondis que les gens 
qui étoient en mauvais état , n’ai- 
moient point à être vus de près, Sç 
j’eus l’honneur de lui dire la réponfe 
de M. de Marfin ; mais que je n’en 
favois pas moins la trifte fituation 
où étoient les Pays-Bas; qu’en ne 
laiflant que fort peu de troupes dans 
les places , ils n’avoient pu mettre 
que fix mille hommes en campagne. 
Le Roi ayant ceffé de me faire des 
queftions , je repris mon chemin 
pour aller à Boutel , où je trouvai 
M. de Turenne en arrivant à Aro- 
heim auprès de M. le Prince. J’ap- 
pris que fa bleflure étoit en aifez bon 
état ; ce qui me donna beaucoup de 
joie : je n’en eus pas moins à lui 
entendre dire que je lui avois fait 
plaifir d’entreprendre ce voyage. 
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Trois ou quatre jours après, on vint 
m’avertir que M. le Comte de Mont- 
bas demandoit à me voir. J’en fus 
fort furpris , parce qu’on m’avoit 
dit qu’il avoit été arrêté prifonnier 
en Hollande. 11 me conta comment 
il s’étoit fauvé , ayant appris que 
M. le Prince d’Orange vouloit lui 
faire faire fon procès. M. le Prince 
en ayant rendu compte à la Cour, 
on lui manda qu’il pourrait demeu- 
rer en France tant qu’il voudrait. 

, Son AltefTe paflant à Louvain , j’y 
trouvai M. de Marfîn qui avoit tou- 
jours été fort de mes amis. J’eus 
avec lui de grandes conférences , 
dans lefquelles il me témoigna qu’il 
n’étoit pas content. Je lui dis que 
les Efpagnols étoient d’étranges 
gens, & que je favois la peine qu’il 
avoit eue avec le Marquis de Caftel- 
Rodriguez : il eft vrai que celui-ci 
ne lefaifoit pas payer de fes appoin- 
tements. 11 lui parla un jour un peu 
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fortement à ce fujet ; & M. de Caf- 
tél -Rodriguez lui ayant dit qu’il 
favoit bien qu’on avoit de la peine 
à trouver dè l’argent pour payer les 
foldats, M. de Marfin fut très-mé- 
content de cette réponfe. Ils en vin- 
rent au greffes paroles , & fe fépàre- 
rent en gens brouillés. Aùffi-tôt ce 
dernier me vint voir , & me conta 
ce qui venoit de fe paffer. Je lui dis 
bonnement, qu’il me paroiffoit avoir 
été un peu brufque ; qu’ils av oient 
tous deux tort , & que je croyois 
qu’il ètoit bon qu’on ne fût point ce 
qui leur étoit arrivé. Il me dit de 
faire ce que je voudrois fur cela , & 
qu’il s’en rapportait entièrement à 
moi. J’allai à l’inftant trouver M. le 
Marquis de Caftel - Rodriguez ; je 
commençai par lui dire, que M. de 
Marfin m’ayant raconté ce qui s’é. 
toit paffé entr’eux , je l’avois prié 
•inftamment de n’en parler à perfon- 
ne ~> & que je venois lui faire la mê- 
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me priera ; que M. de Martin était 
bien fâché , & m’avoit chargé de lui 
faire des excufes, s’il lui avoit parlé 
avec un peu de chaleur ; que c-’étoit 
la néceititè dans laquelle il était , qui 
avoit pu l’échauffer. Je trouvai M. 
de Caftel-Rodriguez perfuadé qu’il 
était bon que perfonne ne fût leur 
démêlé ; & comme je connoiffois 
bien les befoins de M. de Martin * 
je le priai dé lui faire payer vingt 
mille florins , ce qu’il m’accorda; 
après quoi je lui dis , que M. de 
Martin viendrait le remercier, tic 
que j’eftimois qu’il ne falloir point 
du tout qu’ils fe parlaient de ce qui 
leur était arrivé , dont il convint* 
Je n’eus pas de peine à juger par 
tout ce que difoit M. de Martin* 
qu’il aurait fouhaité être hons de ce 
pays-là, & s’en retirer honnêtement* 
Cela me donna occationde lui re- 
présenter , que s’il venoit à mou- 
rir , fon fils ferait hien à plain- 
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dre; & infenfiblement nous par» 
lâmes des conditions auxquelles il 
voudrait bien être forti d’oîi il 
étoit. Je lui propofai d’en rendre 
compte à la Cour auffi-tôt que j’y 
ferais arrivé; mais j’ajoutai qu’il 
falloit que ces fortes d’affaires fe 
terminaffent tout d’un coup fans 
négociation , & que je le priois de 
me dire fes intentions. M’ayant ré- 
pondu qu’il s’en remettoit à moi, 
je lui dis que je tâcherais de lui 
faire donner au moins cent mille li- 
vres d’argent comptant , & un éta- 
bliffement pour fon fils. Nous con- 
vînmes que ce pouvoit être une com- 
pagnie de Gendarmes de Flandres, 
qui fervît fur le même pied qu’é- 
toient les autres ; que fi je pou vois 
obtenir cela, je le lui ferais favoir 
par un homme exprès, &qu’aufli- 
tôt il s’en irait à Modave , & en- 
voyeroit un Gentilhomme à Madrid 
pour le dégager le mieux qu’il fe. 
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pourrait d’avec lesEfpagnols. Dans 
le moment que j’en eus fait la pre- 
mière propofition à M. de Louvois 
& à M. Colbert , ils m’en parurent 
tous deux fort contents , & ne dou- 
tèrent pas que le Roi ne fût bien- 
aife d’avoir M. de Marfin , qui étoit 
regardé comme un très-bon Géné- 
ral d’armée , & le feul .que pour- 
raient avoir les Efpagnols. Le Roi 
étant parti deux jours après pour 
aller à Compiegne , il me fouvient 
que Sa Ma jefté devant dîner au Bour- 
get , & y ayant mis pied à terre* 
entra dans une écurie pour y faire de 
l’eau. M’ayant apperçu en fortant , 
elle me fit ligne de m’approcher, 
& me dit qu’elle ferait fort aife que 
M. de Marfin fe dégageât entière- 
ment d’avec les Efpagnols. Elle me 
demanda à quelles conditions cela 
fe pourrait faire. Je lui répondis 
quejepenfoisque fi Sa Majèfté avoit 
pour agréable de lui donner qua- 
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rante mille écus , & à fon fils ufte 
compagnie de Gendarmes , qu’on 
pourroit appeller Gendarmes de 
Flandres , avec la difpofition des 
bas Officiers , il en feroit content. 
Le Roi me dit qu’il le vouloit bien ; 
que je n’avois qu’à lui faire favoir 
que la chofe êtoit faite à ces con- 
ditions : ce qui eut fon exécution » 
Je demandai à M. le Prince la Ca- 
pitainerie de Sain t-Maur, oit il n’al* 
îoit jamais pour lors, fans autre con- 
dition. S. A. me l’ayant accordée 
avec la jouiffance du peu de meubles 
qui y étoient, Madame de la Fayet- 
te, qui venoit s’y promener, me de- 
manda d’y aller pafler quelques jours 
pour prendre l’air. Elle fe logea dans 
le feul appartement qu’il y avoit 
alors, & s’y trouva ft bien à fon ai- 
fe, qn’elle fe proppfoit déjà d’en fai- 
re fa maifon de campagne. De l’au- 
tre côté dé la maifon ,ily avoit deux 
ou trois chambres, que je fis abattre 
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dans la fuite. Elle prétendoit que 
j’en avois affez d’une pour y loger 
quand j’y viendrois , & deftina, com- 
me de raifon , la plus propre pour M. 
de la Rochefoucault , qu’elle prioit 
fouvent d’y venir. Ayant demandé 
au Concierge de lui faire avoir le 
peu de meubles qui étoient dans une 
chamhre haute qui fervoit de garde-* 
meubles, elle trouva une grande ar- 
moire en forme de cabinet , qui a-* 
voit autrefois été fort à la mode , & 
d’un grand prix , avec quelqu’autre 
vieillerie qui pouvoit l’accommo- 
der. Etant venue faire un tour à Pa- 
ris , elle pria M. le Duc de lui per- 
mettre de les faire defcendre dans 
fon appartement; : ce qu’il n’eut pas 
de peine à lui accorder.. Et ayant 
découvert une très-belle promenade 
fur le bord de l’eau, qui avoit de 
l’autre c6tè un bois , elle en fut fi 
charmée , qu’elle y menoit tous ceux 
qui la venaient voir, 11 y avoit auifi 
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de belles promenades dans le parc, 
de maniéré qu’elle étoit extrême- 
ment contente de l’établiflement 
qu’elle s’étoit fait. , Elle avoit in- 
venté pour les promenades du parc, ' 
qu’elle faifoit fouvent avec quel- 
ques-uns de fes amis , une chofe qui 
réulfit allez bien , qui étoit pourpren- 
dre mieux l’air. Elle faifoit abattre 
les vitres de devant du carroffe, & 
allonger les guides des chevaux; en 
forte qu’elles pafloient fur le carrof- 
fe, & que le cocher les gardoit étant 
derrière. Je dis à quelqu’un que je 
trou vois fon féjour bien long à Saint- 
Maur , & elle m’en fit des reproches ; 
prétendant que cela ne pouvoit que 
m’être commode, puifque quand je 
voudrais y venir, je ferais affûté 
d’y trouver compagnie. Enfin, pour 
pouvoir jouir de Saint - Maur , je 
fus obligé de faire un traité par é- 
crit avec M. le Prince , par lequel il 
m’en donnoit la jouifiance ma vie 
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durant, avec douze mille livres de 
rente, à condition que j’y employe- 
rois jufqu’à deux cents quarante 
mille livres ; entr’autres pour ache- 
ver un côté du château , où il y 
avoit feulement des murailles éle- 
vées jufqu’au fécond étage., Le de- 
vant de la maifon étoit une carrière 
d’où l’on avoit tiré beaucoup de 
pierres , & l’on defcendoit en car- 
roffe pour aller jufqu’à la prairie. 
En trois ou quatre années , je mis 
Saint-Maur en l’état où il eft pré- 
fentement, à l’exception que M.le 
Prince , depuis que je l’ai remis , a 
fait aggrandir le parterre du côté 
de la plaine. J’avois fait bâtir un 
grand moulin exprès , pour éleyer 
des eaux qui m'en donnoient perpé- 
tuellement cinquante pouces , & 
qui , tombant dans un réfervoir du 
côté de la Capitainerie, faifoient al- 
ler quatre fontaines de ce côté-là , 
& deux dans le parterre du côté de 
Tome IL O 
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îa riviere. Il y avoit devant la fâcè 
élu logis une fontaine qui venoit dit 
grand 1 réfervoir r pour en faire al- 
ler une autre au milieu du pré e» 
bas ; laquelle eft environnée d'ar- 
bres, & jette fi haut & fi gros y 
qu’on n’en avoit point encore vu 
de plus belle^ Mais M, le Prince , 
tombant dans l'inconvénient de tous- 
ceux qui veulent accommoder le$ 
maifons, a fait une dépenfe de qua- 
tre cents mille livres au-lieude deux 
cents quarante à quoi je m’étois 
obligé. Pour revenir à Madame dé 
la Fayette ,elle s’apperçut bien qu’il 
n’y avoit pas moyen de conferver 
plus long-temps fa conquête ; mais 
elle ne me l ? a jamais pardonné, & 
ne manqua pas de m’en foire une 
efpece de crime auprès de M. de la 
Rochefoucault. Mais comme elle 
avoit des raifons pour ne pâs pa- 
raître enmauvaife intelligence avec 
moi» elle m’engageoit d’aller paffer 
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prefque toutes les foirées che2 ellè 
avec M. de la Rochefoucault ; & 
ayant trouvé dans la fuite une Oc*. 
cation où elle crut pouvoir me faire 
quelque dépit ,• elle n’oublia rieù 
pour y parvenir. 

M. de Langlade , qui avoit été 
connu de M. Fouquet avant moi , 
& qui véritablement m’avoit procu- 
ré le plaifir de lui faire ma première 
révérence , avoit de l’efprit , mais 
encore plus de préfomption & d’en- 
vie. Quoique je lui euffe fait faire 
de bonnes affaires pour plus de cin- 
quante mille écus, il penfoit que je 
lui en devois toujours beaucoup de 
refte , & qu’il étoit lacaufe de toute 
ma fortune; en forte quêtant qu’il 
a vécu , il a toujours confervé une 
jaloutie extraordinaire contre moi. 
Il m’avoit propofé d’époufer fa 
fœur, & de bonne foi j’avois defiein 
de l’obliger. En allant à Guyenne 
•j’avois paffé en Périgord chez fan 
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pere , qui demeuroit dans le châ- 
teau de Limeul, appartenant à M. 
de Bouillon ; mais comme le châ- 
teau étoit ruiné , la Demoifelle lo- 
geoit dans un endroit qui avoit fei- 
vi autrefois d’office. On me la fit 
voir dans fon lit» parée autant qu’on 
l’avoit pu; mais entr’autres chofes, 
elle avoit deux pendants d’oreille 
de crin rouge, prefqu’auffi gros que 
le poing, qui ne faifoient pas trop 
Jjon effet fur fon vifage qui étoit 
pâle & fort brun. Ce fpeétacle me 
fit voir que je m’étois engagé un 
peu légèrement de l’époufer ; mais 
auffi me fit-il réfoudre à chercher 
les moyens de m’en difpenfer; & 
pour ne pas trop choquer mon ami, 
je pris le parti de dire à M. de Lan- 
glade à mon retour , que ne me fen- 
tant aucune inclination pour le ma- 
riage, je donnerois trois mille pifto- 
les pour marier fa fœur : ce qu’il 
reçut tant bien que mal. Cependant 
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il crat qu’il étoit toujours bon de 
prendre les trois mille piftoles, avec 
quoi elle fut mariée à un Gentilhomr 
me de Poitou. Elle mourut peu de 
temps après. J’ai toujours vécu avec 
lui dans une grande déférence. Noue 
■nous étions connus aux guerres de 
Bordeaux , où il étoit Secrétaire 
de M. de Bouillon, Mais quelque 
chofe que j’euffe pu faire pour re- 
connaître fon amitié tout ce qui 
m’arrivoit qui pouvoit me donner 
quelque diftinétion dans le monde 
Jui faifoit beaucoup de peine, ne 
pouvant comprendre comment avec 
un mérite beaucoup au-deflus da 
mien , la fortune lui étoit moins fa- 
vorable qu’à moi. Il fpuffroit impa«- 
■ tiemment de n’avoir quali d’autre 
■bien que celui que je lui avois pro- 
curé. Tant qu’il a pu être regardé 
comme fupérieur à moi, notre ami- 
tié a été fincere, & auroit conti- 
nué de même fi la fortune i’avoit 
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mis en état de pouvoir me faire une 
partie des plaifirs qu’il étoit obligé 
de recevoir de moi : mais il ne put 
jamais s'accoutumer à voir què l’on 
eût autant de coniidération pour moi 
que pour lui. Par bonté de cœur , ou 
-pour mieux dire , par fottife & fim- 
plicité , je demeurois toujours dans 
une grande dépendance, fans même 
qu’elle me fît autant de peine qu’elle 
auroit pu faire à tout autre. Comme 
il étoit fort des amis de Madame de 
la Fayette , qui croyoit de fon côtè 
que l’attachement que M. de la Ro- 
cbefoucault avoit pour elle , devoit 
m’en rendre beaucoup dépendant, 
par rapport à celui que j'ai toujours 
confervé pour M. de la Rochefou- 
cault , M. de Langlade & elle com- 
plotèrent tous deux enfemble de me 
faire un mauvais tour , par lequel 
M. de Langlade trouvoit à fatis&ire 
fa vanité, & Madame de la Fayette 
y trouvoit un intérêt confidéxable. 
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Cela eut des faites que je ne rap- 
porterai point , parce que je fui» 
bien-aife de les oublier. Cette Dame 
préfumoit extrêmement defon ef- 
prit, & s’étoit propofêe de remplir 
la place de Madame la Marquife dé 
Sablé , à laquelle tous les jeunes 
gens avoient accoutumé de rendre 
de grands devoirs , parce qu’aprè» 
en avoir été un peu façonnés, cela 
leur fervoit dé titre pour entrer dan» 
le monde. Mais foti deflein ne lui 
rêuffit pas j Madame de la Fayette 
ne pouvoit pas donner alfez detempb 
à une chofe fi peu utile pour elle , 
fbn inclination naturelle Rempor- 
tant fur tout le refte. Elle paffoit 
ordinairement deux heures de la 
matinée à entretenir commerce avec 
tous ceux qui pouvoit lui être bons 
à quelque chofe, & à faire des re- 
proches à ceux qui ne la voy oient 
pas auffi fouvent qu’elle defiroit , 
•pour les tenir tous fous fa main , & 
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voir à quel ufage elle les pouvoit 
mettre chaque jour. 

Elle eut une recrue à faire pour 
fon fils, & en parla à plufieurs per- 
fonnes pour lui trouver des hom- 
mes , fur-tout à bon marché. Elle 
me conta un jour qu’ayant employé 
un Maître des Comptes à cet ufage, 
il lui a voit effe&ivement fait quinze 
bons foldats , dont il lui fitpréfent ; 
ce qui me fit beaucoup rire. Elle 
a voit trouvé moyen de s’attirer quel- 
ques gens qui avoient des affaires 
chez M. le Prince. Elle m’en fit 
faire deux à fa recommandation, qui 
lui valurent quelque chofe; mais je 
la priai de ne me plus folliciter , & 
l’afiurai que je n’en ferois pas da- 
vantage. M. de Langlade s’étant 
trouvé dans la maifon qu’il avoit en 
Poitou , & ayant appris que M. de 
Louvois devoit pafTer tout proche en 
revenant d’un voyage qu’il avoit 
fait en Guyenne, fit avertir jfes voi- 
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fins, pour leur faire connoître fa fa- 
veur , que M.de Louvbis viendroit 
chez lui , où. il lui avait fait prépa- 
rer de quoi faire bonne chere. Il 
alla dans une chaife à deux lieues 
au-devant de lui , pour l’inviter do 
paffer à famaifori ; mais ce Miniftre 
l’ayant remercié un peu brufque- 
ment , ne fongea qu’à la diligence 
qu’il vouloit faire. M. de Langlade 
le fuivit encore une pofte; mais M. 
de Louvois l’ayant apperçu de fa 
chaife» lui fit figne de fon chapeau , 
& lui dit adieu. M. de Langlade fut 
fi touché de n’avoir pas mieux réuffi , 
qu’il en tomba malade » & mourut 
peu de jours après. C’eft ce qui don- 
na lieu à M. de Treville de dire un 
bon mot fur cela, qui étoit que M L 
de Langlade & M. de la Rochefoucauld 
f étaient tué? d'un coup fourré, parce 
qu’à lamortde cr Seigneur, on avoit 
dit qu’il avoit été fort touché de s’ê- 
tre apperçu que M. de Langlade, 
Tome IL ’ P 
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aidé de Madame de la Fayette, l’a- 
voit obligé d’entrer dans la morti- 
fication qu’ils m’avoient voulu don- 
ner fbr le mariage de M. de là Ro- 
cheguyon avec Mademoifelle de 
Louvois. 

M. Fouquet , quelque temps après, 
ayant été mis en liberté, fut com- 
ment j’en avois ufé avec Madame 
fon époufe , à laquelle j’avois prê- 
té plus de cent mille livres pour fa 
fubfiftance & pour fon procès , & 
même pour gagner quelques Juges, 
comme on lui avoit fait efpérer d’y 
parvenir par ce moyen. Après m’a- 
voir écrit pour m’en remercier , il 
manda à M, le Préfident de Mau- 
peou, qui étoit de fes parents, de 
me propofer qu’en cas que mes af- 
faires fuffent auffi bonnes qu’on lui 
avoit dit , je vouluffe bien faire don 
à M, de Vaux, fon fils, de cent& 
tant de mille livres qui pouvoient 
m’être dus : ce que je fis volontiers* 
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& en paffai un a&e en arrivant à 
la Fere. 

Environ à la fin de 1673 , M. de 
Louvois me chargea d’aller trouver 
M, le Prince & M. le Duc à Tour- 
nay , pour leur demander, de la part 
du Roi , leur avis fur la néceffité 
<oii Sa Majefté croyoit être d’aban- 
donner toutes les places que l’on te- 
noit en Hollande. 11 me demanda 
ce que j’en penfois, & fort bruf- 
quement : je lui dis que je croyois 
qu'il en falloit faire fauter toutes les 
fortifications , de forte qu’elles ne 
pufientêtre rétablies de long-temps, 
& fans une grande dépenfe : par- 
là on mettait les Hqjlaudois hors 
d’état de fecourir les Pays-Bas, fi 
le Roi jugeoit à propos de les at- 
taquer & de les prendre, comme il 
fembloit quiil était fort facile, puif- 
qu’ils n’avoient pas de troupes, ou 
du moins fort peu. En arrivant à 
Toumay auprès de Leurs Alteffes , 

Pij 
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je n’en fus pas trop bien reçu , parce 
que M. de Louvois leur avoit man- 
dé qu’il les prioit au premier jour 
de prendre un rendez-vous , où il r 
les pût entretenir de la part de Sa 
filajefté : ce qu’ils auroient mieux 
aimé, que de m’y voir de la fienne. 
M. le Duc fut d’avis de me garder» 
parce que la faifon était bien avan- 
cée, & qu’ils s’en retourneraient 
bientôt à Paris. J’y fus affez ma- 
lade; mais cela ne dura pas. 

Vers le mois de Juin mil fix 
cent foixante-quatorze, M. le Prin- 
ce me manda de l’aller trouver an 
Piéton , proche Charalois. Quelques 
jours après mon arrivée , on apprit 
que M.le Prince d’Orange marchoit 
avec une grande armée, plus forte 
d'un tiers que celle de M. le Prin- 
ce. Elle étoit compofée»dfun grand 
corps d’Allemands commandé par 
ld. de Souche*, & celle de Flandres 
par M. de Montaràs, jointe à l’ar- 
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mêe des Holiandois , dont M. le 
Comte de Waldeck étoit à la tête. 
M. le Prince réfolut de les atten- 
dre dans feu camp, perfuadé qu’ils 
n’oferoient l’attaquer. En effet , ils 
fe vinrent pofter à deux petites 
lieues. Le lendemain à la pointe du 
.du jour, M. le Prince monta à che- 
val , & s’en alla fur une hauteur 
pour obferver leur dècampement: 
ce qu’ayant fu, je me levai auffi*tôt - 
pour l’aller joindre. En arrivant, il 
me dit qu’il jugeoit par la marche 
que les ennemis commençoient à 
faire , qu’il battrait au moins leur 
arriéré- garde, & qu’il avoit donné 
ordre à l’armée* de marcher. Je m’a- 
mufai à regarder un nombre de fem- 
mes qui fe mettoient dans dix ou 
douze carrofîes qui étaient en-bas. 
11 y avoit aufli une hauteur alfez 
proche , où les ennemis avoient 
pofté des Moufquetaires pour tirer 
à l’endroit où étoit M. le Prince. 

P iij 
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Une balle perça ma culotte; ce qui 
' me fit prendre le parti de m’en al- 
ler à couvert d’une grange qui étoît 
auprès , où je trouvai deux jeunes 
hommes très -braves & de bonne 
réputation , qui en fortirént auffi-tôt 
qu’ils me virent, pour s’avancer 
d’où je venois ; & moi j’y demeurai» 
M. le Prince ayant confidéré long- 
temps la marche des ennemis , ré» 
folut un moment après de les atta- 
quer. Il apperçut qu’il y avoit un 
bois proche du lieu par où il vou<~ 
loit commencer ; & réfléchiflant que 
s’il y avoit des troupes derrière ce 
bois , elles pourvoient le charger 
en flanc , il prit le parti de s’en 
éclaircir. 11 me fouvient que Mei- 
lleurs de Navailles , de Luxembourg 
& de Rochefort, fes Lieutenants-Gé- 
néraux , étoient auprès de lui, & 
" qu’il leur donnoit fes ordres avec- 
nu peu de chaleur ; mais quand il 
fut à portée de pouvoir connaître: 
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s’il y avoit quelques troupes der- 
rière le bois, il dit à ces Meilleurs , 
qu’il s’y en alloit pour s’affurer de 
la choie. Tous s’offrirent d’y aller 
pour lui en rendre compte. Il fe 
mit un peu en colere, & les pria 
de le laifler faire. Chacun s’arrêta ; 
il y alla feul au petit galop, lailfant 
ce bois à deux ou trois cents pas à 
gauche; & lorfqu’il fut par-delà, & 
qu’il fut alfuré qu’il n’y avoit au- 
cunes troupes , il s’en revint bien 
plus vite qu’il n’étoit parti. En ap- 
prochant ces Meilleurs, il pouÂa 
fon cheval , & leur dit en riant : Il 
n’y a qu’à les charger pour les bat- 
tre ; & apparemment ayant fongé 
qu’il s’étoit mis un peu en colere, 
& peut être hors de propos , il ache- 
va de leur donner fes ordres avec 
beaucoup de douceur. Il fe mit à 
la tête du régiment de la Reine; 

& donnant l’ordre de charger, il tira 
fon épée du fourreau , qui étoit at- 

P iv 
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teffée d’un ruban , qu’il avoit pafiè 
dans fon bras. J’eus peur qu’elle ne 
le bleffât , parce qu’il n’avoit que 
des bas de ioie. Dans ce moment, 
on commença à charger les enne- 
mis. Je vis aufli-tôt revenir M. le 
Comte de Rochefort qui étoit bleffê. 
En avançant, je vis qu’on portoii 
M. de Montai qui avoit reçu un coup 
demoufquet à la jambe; beaucoup 
d’autres Officiers qui étoient déjà 
hors de combat, & un très- grand 
nombre de morts ou de mourants. 
Je fis réflexion que s’il m’arrivoit 
quelqu’aeeident , cela ne m’attire- 
roit que des railleries. Le régiment 
de Naffau qui avoit été forcé , fe 
Jetta dans l’Eglife de Sénés. M. de 
laCardonniere, avec une troupe des 
Gardes, ayant fait ouvrir l’Eglife, 
leur promit qu’ils auroient bon quar- 
tier, & les prit prifonoiers. Il me 
demanda fi je voulois qu’il me laif- 
fât vingt gardes pour les conduire 
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au camp. Voulant aller rejoindre M. 
Je Prince avec fa troupé je pris 
ce qu’il me difoit pour un comman- 
dement , & me chargeai volontiers 
de ces perfonnes au nombre de deux 
cents, parmi lefquels étoit un Prince 
-de Naffau fort bleifé , & quatre ou 
cinq autres Officiers que les foldats 
mirent fur des échëlles pour les em- 
porter. Je me mis en marche pour 
les mener au chateau de Trefigny. 
Deux de ces pauvres Officiers , à ce 
que me dirent les foldats , étoient 
morts, & furent laiffés’à côté du 
chemin fur les échelles. J’eritetfdois 
des décharges fi furieufes, que cela 
iné faifoit frémir, & me perfuadoit 
-encore que j’avois pris le bon parti. 
Je conduifis mes prifonniers, 6 c les 
mis dans Une grange. De temps eu 
temps il pafibit des gens blelfés 
qui s’en retournoient au camp. M. 
le Marquis de Villeroy, depuis Ma- 
réchal de France , battit l’arriere- 
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garde. Sur le foir , M. le Chevalier 
de Fourîlle me dit qu’il fe croyoit 
bleffé à mort ; mais qu’il étoit ravi 
de s’être trouvé une fois avec M. 
le Prince ; & en jurant , m'exagéroit 
fa valeur, & que s’il n’étoit pas tué, 
il acheveroit de défaire entièrement 
les ennemis. Beaucoup d’autres per* 
fonnes qui paffoient, me parloient 
toutes également de la valeur de 
M. le Prince; & à mefure qu’on faî- 
foit des prifonniers , on me les ame* 
noit. Un Officier François demanda 
à me parler , & me pria de le faire 
fortir , parce qu’il avoit été con- 
damné à mort à Paris pour l’enle- 
vemer.t d’une fille. Je le menai à 
la porte , & lui dis de fe fauver com- 
me il pourroit. Parmi les prifon- 
niers qu’on m’amenoit, j’en trou vois 
de ma connoiffance, & beaucoup de 
gens de qualité qui avoient été pris, 
que je mis dans ma chambre à part , 
du nombre defquels étoit M. le Pria- 
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ce de Salmes , parent de M. le Prin- 
ce d’orange. J’étois dans une gran- 
de inquiétude. Enfin, ne pouvant 
dormir, je montai à cheval une 
heure avant le jour, rêiblu, à quel- 
que prix que ce fût , de rejoindre M. 
le Prince. Je le trouvai à une lieue 
du camp , qui revenolt dans fa ca- 
lèche. À peine pouvoit-il parler : il 
ne laifla pas de me dire , que fi les 
Suiffes avoient voulu marcher en 
avant, il auroit achevé de défaire 
toute l’armée des ennemis. Auffi- 
tôt qu’il fut arrivé , il dépêcha M. 
le Comte de Briord , qui avoit 
vu toute l’affaire , pour en rendre 
compte au Roi. 

M. le Prince avoit très-fouvent 
trouvé bon que, quelques temps au- 
près qu’il fe feroit fâché, je lui par- 
laffe des petits mouvements de co- 
lère qu’il avoit eus. Le lendemain , 
voulant le faire reffouvemr de ce 
qui s’étoit paffé > il m’avouà qu’il 


Digitized by Google 


Mémoires 


180 

était vrai qu’il s’était un peu échauf- 
fé contre ces Meffieors ; mais que 
quand il s’agiffoit de s’éc^rcir d’u- 
ne chofe d’auffi grande coniéquence 
que celle dont il s’agilToit alors, il 
ne vouloit s’en rapporter à perfon- 
ne. Je crois pourtant que c’était une 
raifon qu’il fe donnoit à lui-même 
pour excufer fon petit mouvement 
de colere : il Cavoit bien qu’il y é- 
toit fujet. Mais comme dans le mo- 
ment, il eût bien voulu que cela 
n’eût pas été , ceux qui ne s’en fcan- 
.dalifoient point lui faifoient un 
grand piaifir. J’ai oui dire à M. le 
Comte de Palluau , depuis Maréchal 
de Clérembault, qu’un jour M. le 
Prince lui avoit parlé avec beau- 
coup de colere ; & qu’étant prêt de 
monter à cheval , on avoit donné 
une cafaque à M. le Prince , qui 
s’approcha de M. de Palluau , & lui 
dit : Je te prie de me boutonner ma 
cafaque. Celui-ci répondit : Je vois 
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bien que vous avez envie de vous 
racommoder avec moi ; allons , j’y 
confens , foyons bons amis. Que M. 
le Prince avoit fort ri, & que cela 
lui avoit fait grand plaifir. Il fe trou- 
va qu’il y avoit plus de trois mille 
prifonniers , & cent ou cent vingt 
drapeaux ou étendards que M. le 
Prince fit mettre dans des paniers, 
& ordonna de les mettre derrière, 
mon carroffe pour les préfenter à Sa 
Majefté. 

Dix ou douze des prifonniers, 
tant Princes qu’Officiers, voulurent 
venir avec moi; j’en mis trois dans 
mon carroffe , & les autres fur des 
chevaux. Lorfque nous fûmes arri- 
vés k Rheims , M. le Duc de Holf- 
tein me dit que M.Ie Comte de Wal- 
deck , en lui parlant des progrès 
qu’aUoit faire cette jgrande armée, 
lui avoit promis qu'il lui feroit boire 
du vin de Champagne; mais qu’ap- 
paremment il n’avoit pas entendu 
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que ce feroit de la façon qu’il en 
buvoit. M. de Louvois envoya au 
devant de moi , pour me dire d’aller 
tout droit au Roi. Sa Majefté me 
fît une infinité de quefîions pendant 
plus d’une heure. Tous les éten- 
dards & drapeaux furent placés 
dans Notre - Dame le jour du Te 
Deurn. 

Au commencement de Septem- 
bre 1676 -, je fis un voyage en An- 
goumois avec M. de la Rochefou- 
cauld, M. le Marquis de Sillery , & 
M. l’Abbé de Quincé. Comme il y 
avoit long-temps que M. de la Ro- 
chefoucault n’avoit été dans ce 
pays -là, il fut vifité d’un grand 
nombre de noblefle des Provinces 
voifines. Et après avoir refté quel- 
ques jours à Verteuil & à Terne, il 
alla faire une pêche dans la Cha- 
rente de Montignac , où l’on prit 
plus de cinquante belles carpes, 
dont la moindre avoit deux pieds. 
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J’en fis porter une bonne partie à 
la Rochefoucault , où ces Meilleurs 
allèrent coucher. Et comme j’en 
étois encore Capitaine , je me char- 
geai d’en faire les honneurs : on 
fervit quatre tables pour le fouper. 
Mais le lendemain , il en fallut bien 
davantage pour ceux qui venoient 
faire leur cour à M. de la Roche- 
foucault. J’y avois fait faire de gran- 
des provifions, & fur-tout d’aufli 
bons vins qu’il s’en pouvoit trou- 
ver. On n’y féjourna qu’un jour. Je 
ne fais pas fi on m’avoit groffi le 
mémoire; mais je fais bien qu’il fe 
montoit à plus de huit cents li- 
vres. En retournant à Paris, M. de 
la Rochefoucault & ces Meilleurs 
allèrent à Bafville. M. le Premier- 
Préfident de Lamoignon , un des 
premiers hommes du monde , outre 
les grandes & merveilleufes quali- 
tés , avoit celle d’être aifé à vivre , 
& d’un gracieux commerce. Mef? 
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fienrs de Lamoignon & de Bafville'» 
fes fils, étaient de mes amis inti- 
mes. Je les priai de me chercher 
une maifon que je puffe acheter 
dans le voifinage. Mais après l’ou- 
verture du Parlement , M. le Pre- 
mier-Préfident mourut» dont je fen- 
ds une cruelle affli&ion. M. deBaf- 
ville avoit envie de bâtir une mai- 
fon à Courfon proche Ëafville; & 
après en avoir fait faire le devis» il 
trouva qu’elle lui coûteroit qua- 
rante mille livres , & qu’il n’était 
pas en état d’y faire travailler. Cela 
me donna occafion de lui propofer» 
qu’au -lieu d’acheter une maifon 
dans le voifinage, comme j’en avois 
le deffein , il me fît faire un beau 
logement dans celle qu’il vouloit 
faire conftruire, & que j’avance- 
rois les quarante mille livres dont 
il avoit befoin pour bâtir, à condi- 
tion que du jour que la maifon fe- 
roit achevée, lui & Madame de Baf- 
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ville s’obligeraient à me donnée 
tous les ans , pendant vingt ans , 
deux mille livres à la fin de cha- 
que année ; & qu’au bout des vingt 
ans qu’ils m’en auraient payé pour 
ainfi dire la rente, le principal leur 
demeureroit. La maifon fut bâtie. 
J’y logeai deux fois ,& trouvai que 
j*avors un beau & commode appar- 
tement. Je fus payé avec une gran- 
de exactitude , fudvant nos conven- 
tions , & je leur remis l’obligation. 

Quelques temps avant la mort de 
M. de Lionne , M. Colbert me dit 
qu’il a voit penfé à faire eu forte 
d’unir à fa charge de Secrétaire d’E- 
tat de la Maifon du Roi , la mari- 
ne, qui, jufques-là, avoit été du dé- 
partement des affaires étrangères 
qu’avoit M. de Lionne. Il me pria 
de lui en parler : ce que je fis. Et 
ayant trouvé jour à faire entendre 
la propofition à M. de Lionne, il 
convint à deux cents mille livres: 
Tome II. Q 
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c’eft depuis ce temps-lâ que notre 
marine a été bien augmentée» M*. 
Colbert fit l’établiffement de Roche- 
fort r qui coûta beaucoup d’argent; 
& ayant jugé qu’il était avantageux 
au Roi d’avoir quantité devaifleaux,. 
il en fit acheter & conftruire un 
grand nombre.. 

Au mois de Mars i68r> S. M.. 
trouva à propos de m’envoyer en 
Allemagne auprès de Meilleurs les 
Ducs de Zëlle & de Hanovre , pour 
tâcher de rompre une affemblèe qui 
devoit fe faire à Humelinck dans 
le Pays deMunfter, oivM. le Prince 
d’Orange devoit fe trouver; que l’ont 
difoit devoir durer un mois ; & en 
cas qu’elle fe fît , d’y aller avec M„ 
de Brunfwiek, pour rendre compte 
à S. M. de ce qui s’y feroit, & en 
même- temps , trouver moyen d’en- 
trer avec M. le Prince d’Orange, 
s’il étoit polfible, en conférence fur 
J» fituation des affaires préfentes. 
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Comme j’étois bien-aife en paiTant 
de voir M. le Prince d’Aremberg , 
pour lors Gouverneur de Mons , je 
lui fis favoir le jour que je pour- 
rois y arriver. Je trouvai quatre de 
fes gardes, qui avoient fait abattre 
des bois pour me faire palier au 
travers de la campagne , & m’évi- 
ter les mauvais chemins. J’y féjour- 
nai, & j’eus un grand plaifir de le 
voir , auffi- bien que Madame d’Arem- 
berg, Dame d’un grand mérite. Il 
m’offrit fon carroffe pour me mener 
à Brene , où j’en trouvai un autre de 
M. le Comte de Duree , qui me mena 
à Bruxelles ; mais comme je n’a- 
vois pas le temps de faire des vifi- 
tes , quelques perfonnes de mes a- 
mis me donnèrent rendez-vous à la 
promenade de Notre-Dame du Lac, 
où je trouvai une bonne partie de 
ce qu’il y avoit de gens confidéra- 
bles à Bruxelles, qui me firent tou- 
tesfortes de politeffes. J’y vis bien 
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des per formes, fur-tout des femmes 
que j’avois laiffées petites filles. M* 
le Prince de Parme , qui étoit alors 
Gouverneur de Flandres, m'envoya 
chercher avec deux carrofles; & 
M. Angouefto, depuis deCaftanaga» 
pour lors Meftre-de-camp-gènéral» 
& enfuite Gouverneur, ne m’aban- 
donna pas pendant mon petit 
jour. Je l’avois fort régalé lorfqu’ü 
vint conduire jufqu’à Paris M. le 
Comte de Monterey qui retournoit 
en Efpagne. J’avois fait venir un 
petit yacht à Anvers , pour m’y em- 
barquer avec tout mon monde. Le 
lendemain de notre départ» il fit 
une fi grande tempête , que vraisem- 
blablement nous ferions péris, fi le 
pilote ne s’étoit trouvé heureufe- 
ment auprès d’un canal qui conduit 
à’Willemftadt , où nous fûmes entiè- 
rement à couvert. Je fus obligé d’y 
féjourner un jour. C’eft une petite 
place où il y a garnifonHollandoife» 
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Ayant quitté mon yacht à Roter* 
dam, j’y appris que M. le Prince 
d’Ofange étoit allé fhire un tour à 
la campagne , & devoit être le len- 
demain de retour à la Haye. Y étant 
arrivé le foiraffeztard, M. le Comte 
d’ Avaux , pour lors Ambafiadeur du 
Roi , me fit l’honneur de me loger 
chez lui. J’y reçus une infinité de 
vifites, fur-tout de plufieurs prin- 
cipaux ferviteurs du Prince d’oran- 
ge , qui , depuis long-temps , n’a- 
voient mis le pied chez M. l’ Am- 
bafladeur. M. le Prince d’Orange 
devoit arriver le foir. Le lendemain 
à midi, j’allai chez lui ,& le trouvai 
dans fa falle , où étoit M. le Prince 
d* Auvergne à côté de lui avec un, 
grand nombre de perfonnes : je me 
mis de l’autre côté. U me fit un ac- 
cueil fi gracieux, que tout le monde 
en fut furpris ; puis s’étant appro- 
ché de mon oreille , il me dit tout 
bas : On me méprife bien dans vo- 
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tre pays. Et moi , prenant la liberté 
de m’approcher de la tienne, je lui 
dis : Pardonnez-moi , on vous fait 
bien plus d’honneur ; car on vous 
craint bien fort. Il ne put s’empê* 
cher de faire un petit fourire : ce 
qui ayant fait juger à la compagnie 
qu’il feroit bien-aife de me parler» 
ou parce qu’il étoit temps de dîner» 
chacun fe retira j & m’ayant rete- 
nu , il me fit mettre à table auprès 
de lui ; me conta que le foir» auifî- 
tôt après fon arrivée , M. D-ikfveldfc • 
lui étoit venu dire que j’étais arrivé 
à la Haye pour aller à l’aflemblée 
d’Humelinck , & qu’il lui en avoit 
parlé comme d’une choie qui pour» 
roit bien lui faire de la peine ; mais 
qu’il lui avoit répondu rje ferais fort 
aife de le voir » il eft de mes anus » 
& aflurément nous nous réjouirions 
bien à l’affemblée. Je crois que pous 
bien me remettre ce qui fe pailla h 
cette entrevue » je ne fourois mieux 
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faire que copier la lettre que je me 
donnai l'honneur d’écrire au Roi, de 
la Haye le ig Mars 1681» 

N 

Copie de la Lettre que M de Gour * 
ville écrivit au Roi, de ta Haye le 
ig Mars 1681. Elle fut envoyée b 
M. de Croiffy par la pojle U 2 & 
Man 1681. 

SIR E, 

,, Les grands vents qu’il fait e» 
„ ce pays, ont retardé mon voyage 
«de deux ou trois jours. J’arrivai 
„ ici avant-hier au loir fort tard; 
„ j’appris hier matin que M- le 
» Prince d’Orange devoir arriver le 
» foir ;& deux ou trois perfonnesde 
« fa maifon , qui fe difoient de mes 
«amis , m’affurerent qu’il feroit 
» bien - aife de me voir. Quelques- 
n ans de ceux qui le virent en ar- 
t, rivant, m’ont confirmé la même 
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,, choie. J’ai été chez lui à midi 
„ avec M. de Montpuillant ; je le 
„ trouvai dans la falle, avec beau- 
„ coup de gens qui faifoient leur 
„ cour. M. le Comte d’Auvergne y 
„ êtoit auffi : il me reçut li gracieu- 
», fement , que tout le monde en pa- 
rut furpris. Après que M, leCom- 
„ te d’Auvergne fut forti , il me dit , 
», qu’il auroit trouvé fort mauvais 
,, que je fuffe parti fans le voir; 
„ mais qu’il ne croyoit devoir ma 
„vifite qu’au vent contraire que 
,,j’avois eu. En effet, j’en avois 
„ parlé ainfi en arrivant; & m’ayant 
„ ajouté , que quoiqu’on lui eût pu 
,, écrire & dire fur mon voyage , il 
,, étoit fort aife de me voir, & que 
„ le foir précédent , M. Dikfveldt , 
„qui eft fort bien avec lui, ayant 
„ reprêfenté qu’il devoit faire en 
,, forte que je ne me trouvaffe point 
„ à Humelinck , il avoit répondu » 
- „ que j’êtois de fes amis ; & qu’il 

„ étoit 
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„ ètoit bien aiTuré que je ne lui em- 
„ pôcherois pas de prendre fon cerf 
„ quand il irait à la chafie , mais 
,, que je pouvois bien donner à fou- 
„ per au retour : & tout cela d’un 
„ air gai. Je répondis du mieux 
„ qu’il me fut polfible ; après quoi 
» il me demanda s’il étoit vrai, com- 
„ me on lui difoit , que Votre Ma- 
„ jefté eût de l’averfîon pour lui. Jè 
n fis réponfe que je crayois en fa- 
,, voir allez pour le pouvoir afiurer 
« que Votre Majefté avoit de l’eûimé 
„ pour fa perfonne , & que c’étoità 
u lui à fayoir s’il avoit fait des dé- 
p marches qui eulfent pu déplaire 
« à votre Majefté. Il me dit en fou- 
,, riant, qu’il croyoit n’avoir rien 
v fait qui méritât ni l’eftime de Vo- 
„ tre Majefté, ni fon averfion : mais 
„ qu’il avoit fouhaité toujours très- 
„ fortement de la pouvoir perfua- 
p der qu’il defiroit l’honneur de fes 
» bonnes grâces. On l’avertit qu’on 
Tome II. R 
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« avoit fervi; & m’ayant demandé 
«fi je ne voulois pas bien dîner 
,, avec lui , il pafla dans le lieu oit 
„ il devoit manger , me fit afieoir 
„ auprès de lui, & me parla prefque 
«toujours de chofes générales. Il 
« me fit encore des reproches à ta- 
« ble, de ce que je ne l’avois vu que 
„ par hafard. Après dîner , il s’en 
« alla dans fa chambre : m’ayant 
« demandé fi je ne voulois pas y 
„ entrer un moment , je le fuivis. 

« Il commença à me dire que je fa- 
,, vois de M. le Duc d’Hanovre, 

„ qu’il auroit fouhaité de me trou- 
„ ver chez lui lorfqu’il y étoit ve- 
,, nu ; & quoique je l’eulfe laiffé jeu- 
,, ne, qu’il avoit toujours confervé 
«de l’amitié pour moi dix temps 
„ que j’étois auprès de Meflieurs de 
« Brunfwick , qui s’étoient fort 
«loués de la maniéré dont j’avois 
„ ufé avec eux. Je lui répondis en 
riant , que je ne'favois pas fi je le , 
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» connoiffois auffl-bien queces Prin- 
» ces > & je lui demandai la liberté 
>, de lui dire que l’on me l’avoit 
dépeint comme un homme fort 
» réfervé dans fes maniérés , qui 
» tâchoit de tirer avantage de tout ; 
y> que cela préfuppofé, je ne pouvois 
r> avoir trop peu de commerce avec 
«lui; mais que je verrais pendant le 
„ féjour qu’il feroit à Humelinck, 
„ fi je pourrois connoltre S» A. S. 
n parmoi-même ; que j’enavois déjà 
v conçu dans fa jeunefiè de grandes 
«idées. Il femit à rire, & médit 
» qu’il êtoit vrai qu’il ne s’ouvroit 
„ pas à tout le monde; mais qu’aflu- 
n rément il me parleroit d’une ma- 
«niere qui me feroit voir qu’il , 
„me diftinguoit du général ; qu’il 
« étoit bien fâché des mauvais of- 
r> fiçes qu’on lui a voit rendus au* 
r> prés de Votre Majefté , qui pou*' 

*> voient lui avoir attiré fon averfion. 
«Je l’alTurai que Votre Majefté 
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„ n’étoit aucunement dans cet ef- 
„ prit. Il me dit qu’il vouloit croire 
,, que cela étoit comme je lui di- 
„ fois , quoiqu’il ne le vît prefque 
„ point ; que je lui ferois mémo 
„plaiûr d’être perfuadé, que, de 
j, bonne foi, il fouhaitoit ardemment 
„ de pouvoir plaire à Votre Majefté. 
„ Je lui répondis que fi Meffieurs. 
„ les Princes de Brunfwick me part 
y loient comme il faifoit, je fau- 
„ rois bien ce que j’aurois à leur 
„ répondre. Il me prefîa de lui par» 
„ 1 er comme je ferois à Meffieurs 
„ de Brunfwick. Je lui dis que je 
„ ne manquerais pas de leur faire 
„ connoîtreen pareille occafion, qu’il 
„ étoit impoffible de pouvoir per- 
„ fuader Votre Majefté par des dif- 
„ cours , quand on avoit une con- 
„ duite contraire , & que je prendrais 
,, la liberté de leur conseiller de no 
„ jamais tenir un pareil langage , 
quand ils feraient dans la volonté 
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„ dé prendre la querelle de toute 
l’Europe contre V. M. : que je lui 
„ demandons pardon de la liberté 
», avec laquelle je lui parlois , mais 
», qu’il fie fouvînt qu’il m’y avoit 
-j, forcé. 11 me dit qu’au contraire* 
j, il m’étoit obligé dè la maniéré 
•„ dont je commenças d’en ufer avec 
„ lui; que les chofes n’étoient point 
„ comme je le difois ; qu’il étoit 
,, vrai qu’il ne pou voit pas s’empê- 
„ cher de s’intéreifer dans tout ce 
„ qui regardoit la confervation des 
», Etats. Je lui répondis brufque<- 
», ment, qu’il n’avoit qu’à ajoutée 
t , qu’il étoit de l’intérêt des Etats 
„ de s’oppofer toujours à toutes les 
i, volontés de V. M. , & que je pre* 
„ nois encore la liberté de lui dire , 
que quand ce feroit fon avis , ce 
», ne feroit pas toujours celui des 
», Etats. Il fie jetta fur les deffeins 
», qu’on dit qu’a V. M. pour la mo- 
», narchie Kniverfelle. Je lui dis que 
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>, quand un homme comme lu! me 
„ partait du deflein de la monar- 
i , chie univerfelle, je n’avois qu’à 
,, lui faire la révérence, & tout cela 
„ d’un air fort libre , qui { à ce que 
„ je voyois bien) ne lui déplaifoit 
»pas; que de la maniéré dont V. 
„M. avoit fait la paix,, ou pour 
„ mieux dirq, l’a voit donnée, il ne 
„falloit plus parler du deflein de 
,, la monarchie univerfelle. Il me 
» répondit qu’il était fort perfuadè 
„ que V. M. faifoit toujours ce qui 
„ était le plus avantageux, & que 
„ c’était la réglé de toutes fes ac« 
tions ; qu’elle avoit cru , en faifant 
„ la paix, qu’il était bôn de défo- 
,, nir tant de Puiflances qui étaient 
„ contr’elles , pour à toifir - en re- 
gagner une partie, & pouvoir fui- 
3> vre l’exécution de fes defleins. Je 
lui répondis que je ne marchois 
„ que pour tâcher de traverfer les 
,*ûens, qui tendoient à réunir & 
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j, engager tout le monde pour faire 
„ la guerre à V. M. U me dit qu’il 
„ prenoit cela comme une plaifan- 
„ terie ; & que fi c’étoit tout de bon , 
„ il ne croiroit pas que je lui par- 
„ laffe auffi bonnement que je lui 
„ avois promis ; qu’il ne fongeroit 
,„au monde qu’à la continuation 
„ de la paix, comme le plus grand 
„ bien qui pourroit arriver aux 
„ Etats & à toute l’Europe ; qu’il 
aurait bien de la joie que cela 
„ pût contenter V. M. ; mais qu’il 
„ vouloit bien me dire naturelle- 
„ ment, qu’il paroiffoit que ce n’é- 
„ toit pas trop le deiïein de V. M., 
„ par les réunions qui s’étoient fai- 
„ tes des chambres de Metz & d’Al- 
3> lemagne. Ma réponfe fut , que je 
i} voyois bien qu’il avoit trop d’ef- 
„ prit pour moi , & que je m’apper- 
„cevois trop tard que j’étois déjà 
„ entré bien avant avec lui pour un 
„ homme qui n’avoit eu qu’une fim- 
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» pie permiffion de le voir , par l*en- 
„ vie que j’avois de pouvoir l’aflu- 
» rer de mes refpe&s , & que je me 
» trouvois déjà bien empêché àpou- 
'» voir m’excufer vers V. M. de m’ê- 
» tre fi fort ouvert avec S. A. S., 
« & que je le fuppliois de trouver 
» bon que je ne parlafle pas davan- 
tage, pour m’épargner un plus 
„ grand embarras. Il me dit qu’il 
*, voyoit bien que je prenois ce 
„ prétexte pour ne lui pas répon- 
3> dre fur ces réunions. Je lui expli* 
33 quai qu’il me preffoit fort , & que 
>, je croyois que je ferais mieux de 
« me taire. Cette fin fut plus férieu- 
ï, fe que n’avoit été tout le refte de 
„la converfation, & je vis bien 
„ qu’il s’en étoit apperçu. Il me dit 
*, en riant , qu’il me prioit encore 
» de lui dire ce que je croyois qu’il 
a pût faire pour juftifier tout ce qu’il 
33 m’avoit dit de l’envie qu’il avoit 
** d’être bien avec Votre Majefté.. Je 
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„ lui dis du même air, que je croyois 
„ q u’il n’avoit qu’à faire à-péu-près 
„ le contraire de ce qu’il avoit fait 
„ jufqu’à préfent ; & puifqu’il me 
„ l’ôrdonnoit, je lui dirois pour finir 
„la converfation , qu’il étoit jeune» 
„ rempli de belles & bonnes qualités* 
„ dans un beau pofte & dans l’efpè- 
„ rance de la Couronne d’Angleter- 
„ re , où il étoit peut-être affez efti- 
mé pour ne pas trouver de grands 
», obftacles à fes deffeins ; & que 
», s’il vouloit prendre quelque con* 
„ fiance en ce que je lui dirois» 
„je ne pourrois pas m’empêcher 
„de lui faire eonnoiltre que per- 
„ fonne du monde n’avoit tant be* 
„ foin de l’amitié de Votre Majefté 
„ que lui, & que je lé fuppliois en* 
„ core d’être perfuadé qu’il ne pou* 
», voit pas fe l’acquérir par des pa* 
„ rôles ^ mais qu’il falloit au moins 
„ ajouter eh quoi il vouloit le té* 
», moigner à V» Majefté : que je lui 
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„ donnois tout le temps qu’il vou- 
,, droit pour faire réflexion fur ce 
„ qu’il m’avoit forcé de lui dire. Il 
„ me remercia, & me dit qu’il étoit 
„ pçrfuadé de ce que je lui difois , & 
», qu’il penferoit à ce qu’il pourrait 
„ faire pour plaire à Votre Majefté; 
,» qu’il me prioit, de mon côté, de 
„ fonger aufli à lui donner quelques 
,, ouvertures, pour le mettre en état 
„ d’y parvenir. Je lui dis que la pre- 
„miere qui fe préfentoit à mon 
« idée, étoit de fe mettre dans l’ef- 
„ prit , que les . Efpagnols étaient 
« bienheureux, en l’état qu’ils font, 
„ que Votre Majefté voulût fe con- 
„ tenter de prendre quelques Vil- 
lages qui lui appartenoieni: de 
« droit, fans vouloir entrer dans la 
,, queftion ; que le grand intérêt des 
», Hollandois étant que la paix des 
« Efpagnols leur fervît de barrière, 
„ ils dévoient partager le bonheur 
,, que les Efpagnols tenoient de la 
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«modération de Votre Majefté, & 
„ cela d’un air comme fi je voulois 
„ faire finir la converfation. Il me 
„ dit que du moins il Voudroit être 
„ perfuadê que Votre Majefté n’en 
„ voulût pas davantage ; en effet , 
„ qu’elle avoit lieu d’être contente 
„ de ce qu’elle avoit fait pour fa gloi- 
„ re & pour fon intérêt ; 'qu’en ce 
„ cas , il étoit prêt de's’engageravee 
i t les Etats & la Maifon de Brunf- 
„ wick , de la maintenir dans tout ce 
„ qu’elle poffede , fuppofé que , fur 
„ fes conquêtes, fans exception, on 
j, la voulût attaquer. Cela étant , 
« ajouta-t-il , vous pouvez vous af- 
,, furer que nous conviendrons à 
,, l’affemblée de Humelinck des 
„ conditions que vous trouverez 
if raifonnables. Après quoi il me fit 
„ encore des Honnêtetés. Si j’ai -été 
„affez malheureux pour avoir dit 
« quelque chofe qui ne foit pas du 
« goût de V. M. , je lui en deman- 
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,« de très-humblement pardon ; & 
en écrivant, je n’ai pas penfé qu’à 
„ rendre compte autant qu’il m’a 
„ été poffible mot à mot de tout ce 
„ qui s’eft dit , étant perfuadé que 
f , par fes lumières, elle pourra con- 
„ noître mieux que je ne faurois 
j, faire , les vues & les defieins que 
« peut avoir eus M. le Prince d’O- 
« range , dans tout ce qu’il m’a dit. 
« Si elle fouhaite que j’entre en- 
*, core avec lui en converfation à 
Humelinck, je fupplie très-hum- 
blement Votre Majefté de me don- 
„ ner une inftruftion bien ample, 
,, afin que je tâche de me confor- 
4 , mer précilémentàfes intentions’’. 

Je fuis , 

SIRE, 

De Votre Majesté 
le très-humble & très- obéi!» 
fant Serviteur & fujet , 

Goürvix-le, 
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Après que la eonverfation dont 
je rendis compte à Sa Majefté fut 
finie, lorfque je voulus prendre con- 
gé de M. le Prince d’Orange , il me 
demanda fi je n’irois pas à la Co- 
médie, & que là il me dirait adieu. 
Quand il y arriva , il demanda fi 
je n’étois pas là. Il me fit avertir 
de m’approcher de lui ; & étant der- 
rière ceux qui vouloient entendre 
la Comédie, oii il y avoit un efpa- 
ce affez grand , il me dit qu’il ai- 
moit mieux m’entretenir en fe pro- 
menant, que d’entendre les Comé- 
diens. Il m’exhorta encore de par- 
ler avec toute forte de franchife. 
Je commençai par le faire fouvenir 
de ce que je lui avois dit ; que dif- 
ficilement M.deWith pourrait com- 
patir avec lui ; mais qu’il devoit 
prendre patience , & avoir en vue 
de profiter des oecafions qui fe pour- 
raient prefenter , & que le bruit du 
mondeètoit qu’en ayant trouvé une* 
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il s’en étoit fervi. Il me répondit 
qu’il pouvoit m’aflitrer en toute vé- 
rité, qu'il n’avoit donné aucun or- 
dre pour le faire tuer; mais qu’à 
l’occafion de la rumeur de la popu- 
lace quis’étoit émue lorfque M. de 
fWith étoit allé à la prifon, plu- 
fieurs de fes amis fe préfentant chez 
lui , il les y envoyoit tous pour voir 
ce que c’étoit ; & qu’ayant appris 
fa mort fans y avoir contribué , il 
n’avoit pas laiffé de fe fentir un peu 
fbulagé. Enfui te je lui dis que j’a- 
yois été bien furpris de ce qu’il 
a voit fongé à fe faire Souverain de 
Gueldres par le traité qu’il avoit 
projetté avec les Efpagnols , & qu’il 
me fembloit que celaauroit pu lui 
nuire avec les Hollandois , qui au- 
roient eu lieu de craindre qu’il n’eût 
voulu étendre fa Souveraineté, Il 
me répondit qu’il n’avoit pas été 
long-temps fans s’en appercevoir ; 
piais qu’il n’étoit pas extraordinai- 
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re qu’à fon âge il n’eût de fauffes 
vues , & qu’il n’avoit perfonne avec 
lui qui pût reftifier fes penfées. Je 
lui dis qu’il' -avoit répondu avec 
tant de bonté à ce que je lui avois 
demandé, qu’il me paroifloitque cela 
ne lui avoit pas déplu , & me don* 
noit la liberté de lui dire, qu’il me 
fembloit qu’il s’étoit fort hafardé 
de s’être mis proche de Valencien- 
nes à portée de donner une bataille 
au Roi , qui avoit line armée plus 
forte que la tienne & beaucoup plus 
aguerrie ; & que fi je l’ofois dire , il 
avoit encore beaucoup hafardé à la 
bataille de MontcaiTel. Il me répon- 
dit avec beaucoup de douceur, que 
tout cela pouvoit être comme je lui 
difois ; mais que je confidéraife auifî 
que n’ayant point d’expérience, ni 
perfonne avec qui il pût apprendre 
l’art de la guerre , il avoit penfé 
qu’en rifquant quelques batailles 
auhafard de les perdre, il pouvoit 
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fe rendre capable d’en gagner d’au- 
tres ; qu’il avoit fouvent fouhaitè 
de donner une partie de Ton bien 
pour pouvoir fervir quelques cam J 
pagnes fous M. le Prince. Je lui dis 
enfuite que le bruit avoit fort cou- 
ru à Paris * que S. A. avoit la paix 
dans fa poche , quand elle avoit at- 
taqué le polie de Saint-Denis. Il 
tne répondit qu’elle ne l’avoit re- 
çue que le lendemain ; qu’à la vé- 
rité elle favoit qu’elle étoit faite ; 
mais qu’elle avoit cru que ce pou- 
voir être une raifon pour que M. 
de Luxembourg ne fût plus fur fes 
gardes ; mais qu’au moins il pren- 
drait une leçon qui pourrait lui 
fervir une autre fois , & qu’il avoit 
confidéré que s’il perdoit quelque 
monde, cela ne ferait d’aucune con- 
séquence, puifqu’auffi-bien il falloit 
en réformer. 

M. Dodick, que j’avois autrefois 
connu à la Haye, & beaucoup pra- 
tiqué 
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tiqué à Parisdans l’ambafiadequ’il 
y ayoit faite après la paix de Ni- 
megue avec M. Dykfveldt , tous 
deux créatures de M. le Prince d’O* 
range , me dit qu’ayant appris que 
je devois palier à la Haye, ilavoit 
avancé fon départ pour la Zélande , 
& précipité fa marche pour m’y 
trouver. Il me pria de vouloir bien 
féjourner le lendemain, afin qu’il 
pût me donner à dîner avec S. A. ; 
qu’il aimoit mieux me préterdes re- 
lais, pour me faire regagner le jour 
que j’aurois perdu par complaifance 
- pour lui. Je répondis en riant qu’il 
favoitbien que je le connoifîbis af- 
fez , pour croire qu’il avoit plus de 
facilité à promettre qu’à tenir. M. 
le Prince d’Orange répondit que 
non-feulement il étoit fa caution » 
mais qu’il promettoit d’ordonner 
qu’on me fît mener deux relais de 
carroflê pour /aire diligence le len- 
demain. M. Dodick donna un grand 
Tome II, S 
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dîner à S. A. & à dix ou douze 
autres perfbnnes, dont je fus du 
nombre. Ce Prince me fit encore 
l’honneur de me faire affeoir auprès 
de lui •, & après dîné , on me pro- 
pofaun jeu qui dura long-temps. M. 
le Prince d’Orange me dit encore 
que je me préparait à lui donner 
fouvent à manger avec M”. les Prin- 
ces de Brunfwick au retour de la 
chaffe, & qu’il me donneroit , & à 
ceux qui feroient avec moi, autant de 
chevaux que je voudrais pour cou- 
rir. J’avoue que je fus-fi touché de lest 
maniérés & de toutes les bonnes qua- 
lités que j’avois trouvées en lui, que 
je ne pouvois pas m’empêcher d’en 
dire beaucoup de bien au Roi & aux 
Miniftres. Je penfe que M. de Lou- 
vois & M. de Croiflÿ ne m’en cru- 
rent pas tout-à-fait, eftimant que 
le bon traitement que j’en avois re- 
çu avoit contribué à me faire grof- 
fil les objets. M. de Louvois m’en 
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ayant parlé depuis dans le même 
efprit , je lui dis que jè fouhaitois 
qu’il ne s’apperçût pas trop tard que 
j’avois expofé la vérité. 

- Enfuite je me rendis auprès, de 
M. le Duc d’Hanovre, qui fe trouva 
fur ma route avant d’aller à Zell. 
Il voulut me loger dans fa maifon; & 
trois jours après , étant à Zell , j’al- 
lai mettre pied à terre chez M. le 
Marquis d’Aurée , qui étoit En- 
voyé de S. M. , & qui m’avoit fait 
préparer un appartement. M . le Duc 
de Zell Payant appris , envoya font 
psincipal Mini lire & un carrofie, 
priant M. d’Aurée de trouver bon 
que je vinife loger dans fon châ- 
teau. Il me reçut , de même que Ma- 
dame la Ducheffe de Zell, avec 
beaucoup de témoignages de bonté, 
& li j’ofe dire , d'amitié. Ils s’ouvri- 
rent bientôt après* à moi du defiein 
qu’ils avoient de faire le mariage de 
leur fille avec le fils aîné de M. le 

sa 
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Duc d’Hanovre , afin que les deux 
Etats puffent être réunis dans fa 
famille & qu’outre le plaifir qu’il* 
avoient de me voir, ils avoient pen- 
fê que j’étois plus propre que per- 
sonne à faire réuffir ce mariage. Je 
répondis que je m’en chargerais 
très- volontiers y étant perfuadé que 
cela étoit très-avantageux pour tou- 
te la Maifon. Et étant retourné à 
Hanovre, je trouvai affexde difpo- 
fition auprès de M. le Duc & de Ma- 
dame la Ducheffe , pour la conclu- 
fion de ce mariage ; ce qui fut fait 
dans peu de temps. Après quoi j’a- 
vois reçu ordre de propofer à ces 
Princes quelques traités ; mais ma 
principale million étoit de tâcher à 
défunir en quelque façon l’affemblée 
qui fe devoit faire , ou du moins , fi 
elle fe faifoit, d’y aller pour rendre 
compte au Roi de ce qui s’ypafle- 
roit. Je fus beaucoup plus heureux 
que je u’avois ofé l’efpérer* M. 1« 
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Duc d'Hanovre ayant pris le parti 
d’aller avec Madame la Ducheffe* 
prendre les eaux à Vilbaden pro* 
ehe Mayence , M. le Prince d’oran- 
ge qui en fut averti , envoya en 
polie M. de Benthem , depuis M» 
Portland qui arriva la veille dvi 
départ , & fit de grandes inftances à 
M. le Duc d’Hanovre pour tâcher 
de l’engager à ne pas faire ce voya- 
ge,. & à tenir la partie qu’il avoit 
faite pour aller à Humelinck ; & à 
moi il me dit, que M* le Prince 
d’Orange l’avoit chargé de me faire 
bien des reproches de ce que je 
rompois cette partie , & que ce n’é* 
toit pas le moyen de lui donner à 
manger au retour des chaffes , com- 
me je lui avois promis. Je lui ré- 
pondis que j’avois connu M.lePrin- 
ce d’Orange fi raifonnable que j’ef- 
pérois qu’il ne trouveroit pas mau- 
vais , qu’ayant été envoyé auprès 
de M. le Duc d’Hanovre , je le lui- 
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vifle à Vilbaden comme j’aurois fait 
àHumelinck avec plaifir s’il y «voit 
été. Après que M. le Duc eut mar- 
ché trois jours, on me réveilla le 
- matin entre deux & trois heures , 
pour me dire que M. le Prince de 
Waldeck demandoit à me parler. 
J’avois eu de grands démêlés avec 
lui à Zell & à Hanovre. Je lui avois 
même reproché que fon grand zele 
pour l’Empereur , venoit de l’extrê- 
me envie qu’il avoit d’être fait Prin- 
ce de l’Empire. Comme il venoit de 
l’être , je lui fis beaucoup de plai- 
santeries fur cela : tous nos démê- 
lés n’avoient jamais empêché que 
nous ne vécuifions enfemble avec 
toute forte de bienféance; & à nous 
voir , on auroit cru que nous étions 
les meilleurs amis du monde. M’é- 
tant levé en robe de chambre, il me 
fit de grands reproches de ce que 
j’emmenois M. le Duc d’Hanovre 
pour rompre l’afiemblée de Hume- 
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linck. Je lui dis que je ne faifois 
que le fuivre à Vilbaden , quelques 
indifpofitions l’ayant obligé d’aller 
y prendre les eaux. Cela ne le con- 
tenta pas, & l’obligea à me dire 
beaucoup de chofes , étant beau & 
grand parleur : enfuite il me dit qu’il . 
alloit voir M. le Duc d’Hanovre, 
fans pourtant efpérer.dele détour- 
ner du voyage qu’il avoit entrepris, 
Vilbaden eft un lieu rempli d’une 
infinité de fources d’eaux chaudes 
qu’on fait couler dans plufieurs mai-? 
fonS pour plufieurs bains, qu’on dit 
être fort falutaires. J’en avois deux 
dans celle où l’on m’avoit logé. M. 
le Duc de Hanovre y prit des eaux 
de fources baffes, qu’il envoyoit 
chercher toutes les nuits , pour en 
boiré le mâtin. Ç’eft une eau un peu 
aigrelette , qui donne un bon goût au 
vin du Rhin. J’eus raifon de croire 
par les lettres que je reçus en cet 
endroit, que le Roi étoit content de 
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ce que j 'a vois fait; mais on ne me 
parut pas preffé de faire un. traité 
avec M. le Duc de Hanovre. Ainfi je 
pris congé de Leurs Alteffes pour 
m’en revenir à Paris. Le jour qu’el- 
les partirent pour s’en retourner à 
Hanovre, elles avoient donné or- 
dre qu’on portât chez moi une ma- 
chine d’or pour rafraîchir du vin à 
la glace , qu’on pouvoit tirer pour 
le boire , fans aide de perfonne. 
Cette machine étoit femblable à une 
de verre que Madame laDucheife de 
Hanovre m’avoit fait voir aupara- 
vant , & que j’avois trouvée d’une 
jolie invention. Madame de Mon- 
tefpan l’ayant vue , me témoigna 
qu’elle feroit bien-aife de l’avoir ; 
elle m’en donna neuf mille livres, 
A mon retour , S. M. parut être 
contente demoi, & j’appris qu’ayant 
été queftion de faire une ordonnant 
ce pour mon voyage, M„deCroiflÿ 
proposa de la faire de lue mille li- 
vres* 
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vres.M.de Lou vois dit qu’il croyoit 
que S.M. pouvoit aller jufqu’à huit. 
Et le Roi finit en difant : Et moi, 
je Ails d’avis qu’on la fafie de dix. 
En remerciant S. M. à Saint.Ger- 
main , je lui dis que je ne m’en van* 
terois pas, crainte de la jaloufie qu’en 
pourraient avoir fes Ambafiadeurs , 
qui n’étoient pas payés fur ce pied- 
là, mon voyage n’ayant pas été de 
trois mois ; mais que j’employerois 
cet argent à faire une belle fontaine 
â Saint-Maur. 

Le Roi continua de me donner 
des marques d’une bienveillance 
Ru-deffus de tout ce que j’aurais 
pu efpérer. Toutes les fois que j’é- 
tois à Verfailles, ce qui arrivoit af- 
fez fouvent , je ne manquois pas de 
me trouver au lever. Les Huilfiers 
étant dans la coutume de me faire 
entrer des premiers , après lés pri- 
vilégiés, M. de la Chaife, Capitai- 
ne des Gardes de la Porte, qui avoit 
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les entrées , me donnôit fa place 
auffi-tôt que je pouvois me ranger 
auprès de lui. Je me trouvois tou- 
jours en vue, & affez près du Roi, 
qui, pour fa fmguliere bonté, le plus 
fouvent me faifoit l’honneur de me 
dire quelque chofe ; ce qui étoit re- 
marqué de tout le monde ,entr’au-. 
très de M. le Duc de Lauzun que 
je rencontrois affez fouvent auprès 
de M. de la Chaife , parce qu’ils 
^voient les mêmes entrées. 11 me 
dit un jour, qu’il avoit remarqué 
que prefque toujours , quand le Roi 
avoit jetté les yeux fur moi, S. M. 
avoit fongé à me dire quelque 
çhofe. 

J’étois bien avec M. de la Feuil- 
îade ; j’avois avec lui un commerce 
très - particulier , & fort agréable. 
Il avoit l’efprit vif, écrivoit & par- 
loit fort fouvent en particulier au 
Roi, & je le trouvois inftruit des 
premiers de tout ce qu’il y avoit; 
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de nouveau. Les Courtifans trou- 
voient fort à redire à fa conduite; 
mais avec tout cela, il n’y en avoit 
point qui eût fon favoir-faire , & 
la liberté qu’il s’étoit acquife avec 
le Roi. Ils répandoient fort, pour lui 
faire dè la peine, qu’il parloit fou- 
vent à S. M. contre le Miniftere ; 
mais cela ne produilit d’autres ef- 
fets que d’engager ces Meilleurs h 
avoir plus d’égard pour lui. Quand 
il y avoit quelque chofe de nou- 
veau , il m’envoyoit chercher ; s’il 
y avoit du monde avec lui , il me 
menoit dans un petit entre - fol 
pour m’y entretenir. Je trouvois 
qu’il alloit fort bien à fes fins. Il 
faifoit beaucoup de dépenfe ; mais 
il ne laiifoit pas que d’avoir quel- 
que ordre, & trouvoit moyen de 
la foutenir. Il s’embarqua dans une 
grande entreprife pour faire faire 
dans fa maifon la figure du Roi , qpi 
eft à préfent à la place des Viétoi- 
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x es, mais qui lui réufïït fort bien,' 
11 avoit reçu beaucoup de grâces 
de la libéralité du Roi , fur-tout le 
gouvernement de Dauphiné , la 
charge de Colonel du régiment des 
Gardes > dont il trouvoit moyen, 
fur- tout pendant la guerre, de tirer 
beaucoup de profit. Il obtint du 
Roi , par forme d’échange , des do- 
maines confidérables pour joindre 
aux terres de fa Maifon. S’il avoit 
vécu, je crois que M. fon fils eût 
époufé Mademoiselle de Cléram- 
bault , à câufe de l’union étroite qui 
paroilfoit être entre ces deux Mef- 
fieurs. 

Je me remis dans mon train ordi- 
naire , & me trouvai plus agréable- 
ment que jamais avec M rs . de Lou- 
vois & Colbert : jk>fe même dire que 
j ’étois dans leur confidence ; il m’é- 
toit permis de leur parler plus li- 
brement que perfonne. Je penfai 
alors que je devois faire mes efforts 
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pour tâcher d’obtenir un Arrêt qui 
pût affurer mon repos , que j’avois 
un peu trop .négligé ; & à l’aide de 
ma bonne fortune , je m’avifai , deux 
ou trois jours avant que le Roi par- 
tît pour Fontainebleau , de deman- 
der à M. Colbert, s’il trouvoit bon 
& à propos que je priafle M. le Prin- 
ce de donner un placet au Roi, pour 
obtenir un Arrêt & des Lettres-pa- 
tentes qui me miffent en fûreté h 
l’avenir. 11 me répondit qu’il me le 
confeillodt, & que je devois même 
l’avoir fait plutôt. M. le Prince le 
préfenta au Roi , qui le remit à M. 
Colbert , lequel me dit que je pou- 
rvois faire drelfer l’Arrêt comme je 
le jugerois à propos. Sa Majeftê 
ayant trouvé bon de me le faire ex- 
pédier, je donnai toute mon appli- 
cation à le dreffer. Je le portai h 
Fontainebleau à M. Colbert, qui 
affefta de le lire tout du long au 
Roi dans foa Confeil de Finances, 
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M. Poncet , qui en étoit , après que 
le Roi l’eut accordé, ditqu’il croyoit 
que je n’y avois rien oublié. Auffi- 
tôt que M. Colbert me l’eut délivré, 
il s’en alla à Paris, où il fut quelque 
temps malade, & y mourut. 

M. de Louvois me demanda fi je 
ne penfois pas à prendre des mefu- 
res pour me faire Contrôleur-Géné- 
ral. Je lui dis qu’il pouvoit bien 
croire que non , puifque je ne le 
priois pas de m’y rendre fer vice: 
cela n’empêcha pas que le jour que 
Sa Majefté a voit déterminé pour en 
nommer un , il ne me propofât. Le 
Roi avoit mis en délibération de me 
mettre en cette place , ou bien M. 
de Harlay , Procureur- Général ; & 
M. leTellier avoit nommé M. Pelle- 
tier. Il étoit donc queftion que Sa 
Majefté fît un choix parmi nous 
trois. M. leTellier opina, endifant 
qu’il ne connoilfoit point M. le Pro- 
cureur - Général , parce qu’il ne fe 
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montroit pas ; & qu’il convenoit que 
j’avois de l’efprit, & entendois bieu 
les finances. Sur ce difcours , le Roi 
dit qu’il en falloit demeurer-là : ce 
qui ayant été entendu par M. le Duc 
de Crequi, qui ayoit grande atten- 
tion pour favoir ce qui fe paffoit, & 
qui écoutoit à la porte , il courut 
vîtement pour en faire un fecret à 
M. le Prince. Aufil-tôt il defcendit 
dans la cour ; & m’y ayant trou- 
vé, me tira à part, pour me dire 
que j’étois Contrôleur-Général des 
Finances , qu’il l’avoit entendu de 
fes oreilles , & qu’il me prioit de 
faire quelques plaifirs à Bartel, qui 
êtoit de fes amis. Je le remerciai , 
& me mis au(fi-tôt dans ma chaife 
pour m’en aller en mon logis. Je ba- 
lançai quelque temps en moi-même, 
pour favoir comment je de vois re- 
garder cela. J’étois flatté d’un cô- 
té; mais de l’autre je trouvois qu’à 
mon âge c’étoit un. grand poids; & 
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qu’ayant bien des amis , la plupart 
crieroient bientôt qu’ils auroient fu- 
jet de fe plaindre de moi , fi je ne 
faifois pas ce qu’ils pourroient fou- 
haiter; que d’ailleurs j’avois une 
nombreufe famille , où chacun me 
donneroit bien des malédictions, fi. 
je ne l’avançois pas félon fon capri- 
ce. J’étois encore fort en peine de 
ce qu’il falloit fouvent lire au Roi 
en plein Confeil, les papiers dont on 
lui devait rendre compte ; & que ne 
le pouvant bien faire , je ferois obli- 
gé de les donner à un autre pour les 
lire : & par-deflus tout cela, je con- 
fidérois que j’étois fort agréable- 
ment avec M.. le Prince ; que j’avoia 
fuffifamment de bien > non - feule- 
ment pour vivre honorablement* 
mais encore pour a (lifter mes pa- 
tents, félon leur petite condition ^ 
que je n’avois plus à craindre fur 
les affaires paffées , à caufe de l’Ar- 
rêt & des Lettres-patentes que 1% 


Digitized by Google 


de SS. de Gaurvttle . 025 

Roi venoit d’avoir la bonté de me 
donner. Enfin , je décidois en moi- 
même que je ferois plus heureux > 
li quelqu’autre que moi eût été 
nommé. En ce moment, on vint tout 
èn courant m’apporter la nouvelle 
que M. le Pelletier étoit Contrô- 
leur-Général. Je puis dire très-fin- 
cérement que je m*en trouvai fou- 
lagé. Bientôt après , je fus ce qui 
s’étoit paffé depuis ce que M. de 
Crequi avoit entendu, qui étoit * 
que M. le Tellier, après avoir dit fon 
avis fur M. le Procureur-Général » 
avoit ajouté au bien qu'il avoit dit 
de moi, que je m’étois mélé die 
beaucoup d’affaires ; que j’étois ac- 
tuellement attaché à M. le Prince 
& à M. le Duc; & que , parlant dé 
M. Pelletier, il avouoit qu’il avoit 
beaucoup d’efprit ; qu’il pouvoit 
dire que c’étoit comme de la cire 
molle capable de prendre telle im- 
preffion qu’il plairoit à Sa Ma je fié 
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de lui donner, & qu’ainfi il pour* 
roit en faire un financier ; ce qui 
détermina le Roi à le nommer. Je 
ne fus pas long-temps fans m’ap- 
percevoir que je m’étois bien trom- 
pé dans mon raifonnement, lorfque 
je croyois avoir affez de bien pour 
moi & pour en faire part à ma fa- 
mille, puifque, fans l’extrême bonté 
du Roi , &, fi j’ofe me fervir de ce 
terme , fans fon opiniâtreté à me 
fauver, j’étois un homme ruiné. M.. 
le Tellier avoit fouffert impatiem- 
ment que M. Colbert fe fût pour le 
moins égalé à lui : ce qui avoit 
nourri entr’eux une haine implaca- 
ble. Dès que M. Colbert fut mort, 
il ne fonga qu’à blâmer fa mémoire. 
Par malheur pour moi , il voulut fe 
fervir de l’Arrêt & des Patentes que 
M. Colbert avoit données gratuite- 
ment en ma faveur, f (dont, difoit-il 
il aurait pu tirer pour le Roi des 
fommes confidérables) pour faite fa 
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cour à M. le Prince , & parce que 
j’étois devenu de fes amis. Du moins 
j’appris qu’il avoit tenu ce langage 
en quelques occafions J & après 1 a-, 
voir concerté avec M . le Pelletier > 
ils firent dire fous main àM. lePrë- 
iident de la Chambre des Comptes, 
d’empêcher la vérification des Let- 
tres-patentes que j’avois obtenues : 
ce qu’il fit-, en parlant fecretement 
au Maître des Comptes .qui en étoit 
chargé. Je foupçonnai que cette dif- 
ficulté pouvoit venir de M. de Nico- 
laï , parce que M. le Prince préten- 
doit qu’une petite Capitainerie que 
ce Préfident s’étoit érigée , étoit dé- 
pendante de celle de Halotte ; mais 
je fus bientôt , fous grandes promef- 
fes de n’en point parler , d’où, cet 
empêchement étoit venu. Je pris le 
parti de l’ignorer , & néanmoins de 
faire des inftances pour parvenir à 
une vérification. J’en parlai à M. le 
Pelletier , qui me donnoit des excu- 
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fes qui me faifoient affez connoître 
la volonté qu’on a voit de traversez 
mon affairer Je fuppliai M. le Prin- 
ce de me mener chez M. le Tellier 
à Châville, pour lui en parler, & le 
prier de vouloir achever une affaire 
que Son AltelTe avoit fl fort à cœur, 
& qui étoit fi avancée ; mais M. le 
Tellier s’en excufa , difant qu’il 
n’entendoit pas les formalités de la 
Chambre des Comptes. J’avoue que 
cette réponfe à laquelle j’avois été 
bien éloigné de m’attendre , me dé- 
monta fi fort,que je dis imper tinem- 
ment tout haut à M. le Prince : Je 
<rois que Votre Alteffe peut aller 
prendre fon lait, (c’étoit fon repas) 
puifque M. le Chancelier n’entend 
:pas les formalités de la Chambre 
des Comptes. La compagnk fut em- 
: barraffée de ma fottife j mais l’affai- 
re en demeura-là. M» le Prince avoit 
la bonté d’en-étre bien fâché , & moi 
bien, davantage , de n’ayoir pas pox- 
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té mes Lettres à 'la Chambre des 
Comptes auffi-tôt que je les. av ois 
eues , puifqu’elles auraient été vé- 
rifiées-. Parlant de mon affaire à M. 
de Louvois, pour le prier d’en dire 
quelque chofe à M. le Chancelier & 
à M. Pelletier, il me répondit que 
les difficultés que je rencontrais ne 
venoient point de mauvaife volon- 
té qu’on eût contre moi. Je lui ré- 
pliquai que fi je n’en étois pas la 
Caufe , j’étois bien malheureux , 
puifque j’en fentois rudement l’effet. 

M. delà Buiffiere, fous le nom du- 
quel j’a vois fait le traité de Guyen- 
ne en l’année 1661 , m’étant venu 
trouver quelque temps après à Bru- 
xelles , me dit qu’il avoit porté en' 
dépôt chez un Notaire, toutes* les 
décharges néceffaires pour retirer 
les promeffes qu’il avoit mifes à l’E- 
pargne , & une fomme de cent trei- 
ze mille livres qui me devoit reve- 
nir. Mais étant mort bientôt après. 
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M. Tabburest, fonfrere,quiavoitété 
fort riche , & qui ne l’étoit plus , s’é- 
tant accommodé avec le Notaire 
qui àVoit le dépôt , prit l’argent qui 
m’étoit deftiné , & tous les billets 
de l’Epargne qui dévoient fervir à 
retirer les promeffes de l’argent. Il 
acheta de Mi lé Prince de Conty 
laterredeVenizy , fous le nom de M. 
Chemerâult fon gendre , pour join- 
dre à celle de Terny qui lui appar- 
tenoit. Il difpofa de tous les billets 
pour s’acquiter de quelques fommes 
qu’il devôit à des particuliers. Il 
les donnoit à fort bon marché : en- 
tr’autres il en avoit mis pour cinq 
ou fix cents mille livres entre les 
mains de M. Valantinée, qui m’a 
foüvent offert de me les remettre 
pour ce que je voudrois ; mais jé 
m’étois contenté de faire prendre 
un extrait fur les regiftres de l’E- 
pargne de tous les billets qui avoieut 
été tirés fur la Guyenne pour l’an- 
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née î66i , montant à beaucoup plus 
que les promeffes que M. de la 
Buifliere avoit mifes à l’Epargne. 
J’avois joint au mémoire une copié 
du procès-verbal du Sieur Commit* 
faire Mauchon , pour prouver qu’il 
avoit enlevé les décharges qui de* 
voient fervir à retirer auffi les pro- 
meffes de l’Hermitage pour l’année 
1660 , & ce fut fur ce fondement 
que l’arrêt que j’avois obtenu por* 
toit que ces promeffes demeure* 
roient nulles ; mais j’avoue , quoique 
ce fût une injultice , que c’étoit 
néanmoins une grande grâce , & un 
prétexte à M. Pelletier de la faire 
valoir pour beaucoup. La première 
fois que je fus éclairci qu’on en 
avoit le deffein , fut à l’occafion d’u- 
ne quittance de dix-huit mille li- 
vres pour des augmentations de ga- 
ges dont le Roi avoit ordonné le 
rembourfement en faveur de M. le 
Préfident Molé, pour pareille fom- 
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rot que je lui avois prêtée dans une 
affaire prenante, dont il me fut tant 
de gré , qu’il m’en a gardé le fou- 
venir , & m’a finit plaifir en tout ce 
qui lui a été poflible jufques à au- 
jourd’hui. M. Pelletier ne jugeant 
pas à propos de m’en faire le rem- 
bourfement , après bien du temps , 
je fus contraint d’en parler au Roi; 
& Sa Majeftè ayant eu la bonté de 
lui ordonner de me rembourfer , il 
représenta au Roi que je devois de 
grandes fommes à Sa Majefté; mais 
elle ordonna dérechef de me faire 
payer : ce qu’il fit. Tout cela n’em- 
pêcha pas qu’il ne me donnât un 
accès fort libre dans fa maifon. 11 
fembloit même que je lui faifois 
plaifir d’aller fouvent dîner avec lui i 
Ion cabinet m’étolt toujours ouvert* 
J’y allois ordinairement aux heures 
où il ne donnoit point audience ,& 
fouvent il commençoit par me di- 
re: parlons un peu de nos affaires. 

J’ai 
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j’ai cru avoir remarqué qu’il trou» 
voit fouvent dans le Grimoire des 
Finances, de quoi lui faire naître 
4es fcrupules. En effet, auflî-tôt que, 
par les libéralités du Roi & les oc» 
eaftons qui fe préfenterent il eut 
établi fa famille , il ne longea plus 
qu’à mettre M . de Pontchartraiir en 
fa place. Quand on lui avoit pro- 
poft quelques avis , H me deman- 
doit volontiers mon featiment ; mais 
en ce temps-là , il ne s’en préfen- 
toit pas, comme il arriva quelque 
temps après fous M, de Pontchar- 
tràin. 

Je ne fais par quel hafard on trou- 
va un état des reftes de la Guyen- 
ne , fait par M. Pelot, pour de grofc 
les femmes que M. Pelletier ju- 
gea devoir être dues par M, Bouin , 
qui étoit déjà rudement attaqué Fur 
d’autres affaires : ce qui alla jufqu’à 
l’obliger de vendre fa charge de 
, Maître des Chambres aux deniers > 
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dont on fit porter le prix au Trê- 
for royal. Celui-ci, quoiqu’il eût 
toujours gardé beaucoup de mefu- 
res avec moi, (je lui avois pour 
ainfi dire mis les armes à la main, 
lui ayant donné , à la. priere de 
M. de Bechamel, un Contrôle en 
Guyenne de deux cents écus d’ap- 
pointement, d’où il étoit parvenu 
par fon favoir-faire à une très-gran- 
de fortune après ma difgrace , fans 
s’être mêlé que des affaires de cette 
Province). Ce M. Bouin, dis- je, 
fe trouvant fort furchargé , crut de- 
voir tâcher de fe foulager à mes 
' dépens : cela nous jetta dans un 
grand procès. Enfin , M. Pelle- 
tier ayant été extrêmement prié par 
M. le Marquis de Château-neuf, de 
protéger M. Bouin, qui defiroit 
être dans fon. alliance, parla dans 
la fuite d’une façon qui augmen- 
toit mes chagrins & mes peines de 
beaucoup. Mais la bonté que le Roi 
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«ut pour moi ètoit fi grande, mal- 
gré le raport qui fut fait de cette 
affaire , par lequel on lui. faifoit 
entendre que je devois être tenu 
d’une partie de l’état en queftion , 
à la décharge de M. Bouin , que Sa 
Majefté ne laiffa pas d’ordonner que 
l’on déchargeât M. Bouin des fem- 
mes qu’on croyoit être dues par 
.moi : ce qui fut fait. Pendant tout 
ce temps-là, je n’a vois pas moins 
l’accès libre chez M. Pelletier , & 
je paroiffois auffi bien traité de lui 
qu’on le pouvoit être. 

Vers la fin de l’année 1686, M. 
le Prince reçut la nouvelle à Chan- 
tilly, que Madame la Ducheffe avoit 
•la petite -vérole à Fontainebleau. 
Il partit pour s’y reqdre , & ne 
S’arrêta point qu’il ne fût arrivé. 
Ou me vint dire à Saint -Maur» 
qu’en paffant par Paris , il avoit té- 
moigné du chagrin de ce que je 
‘ n’y étqis pas pour aller avec lui 
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je m’y rendis auffi-tôt.Xe Roi étant 
revenu à Verfailles, & M.le Prince 
ayant refté malade à Fontainebleau», 
y fut affez long-temps .Mais enfin, 
fora mal augmentant, cela me mit 
fort en peine. Il avoit une grande 
envie de revenir à Paris. pavois» 
même pris des mefures pour l’y fai- 
re porter en chaife ; mais fon mat* 
étant augmenté , les Médecins jugè- 
rent qu’il n’en pouvoit pas échap- 
per; & lui-même fe Tentant bien 
ne fongea plus qu’à ce qu’il avoit 
de plus preflê. Il m’ordonna d’èn- 
voyer un courier à Paris , pour faire 
venir en diligence le Pere Def* 
champs , Jéfuite , & faire partir 
-pour cela des relais. Ilfitauffi-tôt 
•écrire au Roi une lettre fort tou- 
chante en faveur de M. le Prince 
de Conty , qui étoit encore difgra- 
cié. Enfuite il m’ordonna de faire 
dreffer un teftament , par leqùel il 
vouloit donner cinquante mille é* 
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«os , pour être diftribués dans le» 
lieux où il a voit caûfé les plus 
grands défordres, pendant la guerre 
civile, peur entretenir des pauvres- 
■malades ; & en peu de paroles, il 
déclara ce qu’il vouloir faire pour 
fes domeftiques & pour moi , à qui; 
il vouloir donner cinquante mille 
écus ; ajoutant obligeamment qu’il 
ne pouvoit jamais reconnoltre les 
Services que je lui avois rendus. Je 
ne répondis rien , & m’en allai faire 
Greffer ce teftament par fon Secré- 
taire & fon Notaire avee toute la 
diligence poffible. S. A* fe l’étant 
iait lire , & n’y ayant pas trouvé 
•mon nom , elle me jetta un regard 
de fes yeux étincelants comme en 
colere , & elle- me dit de faire ajou- 
ter les cinquante mille écus dont 
elle m’avoit parlé. Mais je la re- 
merciai très-humblement, lui re- 
préfentant qu’il n’y avoit point de 
temps à perdre , & que je la priois 
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4 e le ligner : ce qu’elle fit. LePere 
Defchamps , qu’il demandoit fou- 
vent , arriva peu après M. le Duc , 
à qui on avoit envoyé un courier 
prefqu’en même - temps. S. A. S. 
eut encore du temps pour l’entre- 
tenir après qu’il fe fut confefié ; en- 
fuite il mourut. M. le Duc m’ayant 
chargé de faire préparer toutes cho- 
fes , le grand-Maître des cérémo- 
nies & les autres Officiers qui dé- 
voient accompagner fon corps à 
Saint-Vallery étant arrivés , il y fut 
conduit & rois dans une cave , où 
étoient quelques-uns de fes ancêtres, 
avec toute la pompe & la cérémo- 
nie due au premier Prince du Sang. 

Madame de Hamilton, depuis Du* 
cheffe de Tirconel , devant partir 
pour aller à Londres , me dit que 
S. M. Britannique ne manquerait 
pas de lui demander ce que je di- 
fois des grands progrès qu’il faifoit 
pour le .rétabliflement de la R.Cat, 
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en Angleterre. Je la priai de lui dire 
en ce cas-là, que fi j’étais Pape, 
il feroit déjà excommunié, parce 
qu’il alloit faire pendre tous les Ca- 
tholiques d’Angleterre , & que je 
nedoutois pas que ce ne fût l’exem- 
ple de ce qu’il avoit vu faire en 
France, qui lui fervoit de modèle; 
mais que cela étoit bien différent; 
qu’à mon avis , il auroit dû fe con- 
. tenter de favorifer les Catholiques 
pour en augmenter le nombre, & 
laiffer à ifes fucceffeurs le foin de 
remettre peu- à-peu l’Angleterre 
tout - à - fait fous l’obéiffance du 
Pape. 

J’entretenois toujours quelque 
commerce avec Meilleurs les Prin- 
ces de Brunfwick, dont je rendois 
compte à Meilleurs les Miniftres, 
M. le Bue de Hanovre m’envoya 
un courier exprès vers le mois d’À- 
vril 1687, P 001 me dire que fi je. 
voulais ailler à Aix-la-Chapelle , il 
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auroit bien du plaifir à me voir , & 
qu’il êtoit dans l’intention de faire 
quelque chofe qui fût agréable au; 
Roi. S.M. m’ordonna d’y aller pour 
le porter à faire un traité avec elle. 
M. l’Abbé de Marfillae , qui cher- 
ehôit toujours à foulager l’état oit 
H étoit , penfant que les eaux de 
ces lieux-là lui feroient peut-être- 
favorables, fe propofa ce voyage;, 
& Mademoifelle de la Rochefou- 
cault , qui ne pouvoit pas fe réfou- 
dre à le laifier partir fans l’aceom^ 
pagner , en voulut être auffi. Ils fe 
firent un plaifir de voir en allant & 
revenant Madame l’Abbeffe de Soif- 
fons, leur tante, qu’ils aimoient 
beaucoup. Nous paffâmes auffi à 
Sillery , & allâmes prendre des 
bateaux à Charleville pour nous 
mener à Liege , oii nous trouvâmes 
Madame la PrîncelTe de Furftem- 
berg ; M. l’Evêque de Strasbourg y 
êtoit auffi* Nous y féjournâmes un 

jour. 
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Jour , 6 c arrivâmes à Aix-la-Cha- 
pelle , où M. le Due 6 c Madame la 
Ducheflè de Hanovre étant déjà, 
m’a voient fait louer une des plus 
belles maifons de la ville. M. l’Ab- 
bé de Marfillac en prit une autre 
tout contre , &nous y féjournâmes 
autant de temps que ce Prince y 
demeura. M. le Duc de Hanovre fe- 
roit allez volontiers convenu de ce 
que j’avois. pouvoir de faire avec 
lui, fi ce n’eût été qu’on deman- 
doit une étroite liaifon avec le Roi 
de Danemarck. Mais comme ce Roi 
a toujours des prétentions fur la vil- 
le de Hambourg , & qu’elle eft fous 
la proteôion de Brunswick, dans 
ces dernieres années que le Roi de 
Danemarck a voulu fairo des tenta- 
tives, cette Maifon s’y eft toujours 
oppofée , & en a garanti cette vil- 
le, outre que M. le Duc de Hano- 
vre craignoit que cela ne l’engageât 
à quelque chofe qui déplût à la Sue- 
Tome II, X 
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de , avec laquelle là Maifon de> 
Brunfwick eft étroitement liée. 
Ayant envoyé à la Cour le Sieur 
de Gourville , mon neveu , pour 
rendre compte de ce qui s’étoit 
paffé à Aix-la-Chapelle , le Roi lui 
fit l’honneur de lui ordonner d’aller 
continuer cette négociation à Ha* 
novre , & de faire en forte que M. 
le Duc de Zelle & M. fon frere 
entraffent dans le traité. 

Mon imagination faifant toujours 
beaucoup de chemin , je me fis us 
projet de propofer à ML le Duc d’Ha-- 
novre de fe faire Catholique avec; 
toute fa famille; que par ce moyen r 
il pourrait devenir Electeur , & ua 
de fes enfents , Evêque d’Ofnabrueic 
après lui > puifque . ce ferait au! 
Chapitre à nommer un; Catholique* 
Ayant dit ma penfée à M.,le Brince» 
de Furftemberg, depuis Cardinal* 
qui fe trouvoit dans le voifinage, 
je lui demandai 1 fi „M. l’Ele&eur 
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de Cologne voudroitbien faire Coad- 
juteur d’Hildesheim celui que Mj 
le Duc d’Hanovre deftinoit pour 
l’Evêché d’Ofnabruck. 11 m’affura, 
qu’il n’en doutoit pas : ce qui au- 
rait donné une grande confédéra- 
tion à cette Maifon , & faifoit un 
bel établiffement pour un de fes en- 
fants. Mais comme je prévoyois 
bien que raifonnablement il y au- 
roità craindre qu’un jour cela ne pût 
faire un démembrement des biens, 
de l’Eglife , qui font la principale 
partie des revenus de ce Duché , 
j’ajoutois à, ma première penfée que 
ce changement de Religion feroit 
regardé d’une fi grande conféquen- 
ce pour la Religion Romaine , que 
je ne doutois pas que le Pape qe 
fît tout ce qu’on pourrait fouhaiter 
pour affurer que tous ces Bénéfices 
demeureraient pour toujours réunis 
à ce Duché. Ce qui; me donnoit 
quelque efpérance pour le change- 
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ment, eft que j’avois fouvent en- 
tendu dire à M. le Duc de Hano- 
vre, que Jefus-Chrift avoit dit en 
communiant , à fes Apôtres Ceci 
est mon Corps ; mais que l’on 
ne favoit pas bien comment il I’a- 
voit entendu, & qu’ainfi il croyoit 
que l’on pouvoit fie fauver dans tou- 
tes les Religions Chrétiennes. 11 
étoit Luthérien, Madame la Du- 
chefle de Hanovre étoit Calvinifte , 
& chacun d’eux avoit fon fermon 
féparé dans la même falle. 

< Je demandai un jour à Madame 
la Duchefïe de quelle Religion étoit 
la Princeffe fa fille, qui pouvoit 
avoir treize ans , & qui étoit fort 
bien faite. Elle me répondit, qu’elle 
n’en avoit point encore ; qu’on ac- 
tendoit pour fâvoir de quelle Reli- 
gion Jeroit le Prince qui l’époufe- 
roit . afin de rinftruire dans la Re- 
ligion de fon mari, foit Proteftûnt 
ou Catholique. M. le Duc de Hano? 
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yre , après avoir entendu toute ma 
proportion; , me dit que Ce feroit 
une chofe très - avantageuse pour 
fa Maifon; mai» qu’il étoit trop 
vieux pour changer de Religion. Je 
ne laiifai pas de ménager une entre- 
vue de M. le Prince de Furftemberg 
avec lui , foüs prétexte de l’entre- 
tenir fur les affaires du temps. Mais 
à la fin , M. le Prince de Furftem- 
berg lui parla, non-feulement de la 
Coadjutorerie de Hildesheim,mais 
encore vouloit lui faire envifager , 
qu’ayant un grand nombre d’enfants, 
il les pourxoit mettre dans les Cha- 
pitres , & raifonnablement efpérer 
qu’il y en auroit qui prendraient 
des Evêchés, Ilconvintque la pro- 
jjofition lui paroiflbit belle & bon- 
ne; mais qu’il la regardoit feulement 
comme une marque de l’affeftion & 
de l’amitié que j’avois pour lui , vou- 
lant mourir dans fa Religion, & 
étant trop vieux pour en changer. 
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Madame la Duchefle gui le fut , me 
fit des compliments & des amitiés 
fur la bonté que j’avois , d’une ma- 
nière qui me fit juger qu’elle auroit 
volontiers consenti à la propofi- 
tion, fi fon mari y étoit entré. Cette 
Princeffe avoit infiniment d’efprit, 
& une fi grande gaieté , qu’elle 
l’infpiroit à tous ceux qui l’appro- 
-choient. Biais il me femble qu’elle 
avoit une pente naturelle à cher- 
cher fouvent à dire quelque ehofe 
fur fon prochain en fa préfence. Il 
eft vrai qu’elle le diibit de maniéré 
que celui à qui elle s*adreffoit, ne 
pouvoit s’empêcher d’en rire le pre* 
mier. 

Le jour du départ étant arrivé > 
j’allai aecompagnerLeurs Alteffes à 
Althenoué , & le foir Madame la 
Duchefle de Hanovre me dit, qu’on 
lui vouloit vendre deux diamants de 
douze ou quinze mille livres chacun. 
Elle me les montra , en me priant 
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de vouloir lui donner mon confeil 
pour le choix : ce que je fis fort 
ingénuement ; & m’en étant allé dans 
Je logis qu’on m’avoit marqué , M. 
Je Baron de Plate n , Premier Mi- 
niftre du Prince ., m’apporta celui 
que j’avois en quelque façon eftimé; 
mais -il ne fut jamais en fon pou- 
voir de me le faire accepter. Quel- 
que temps après , M, le Duc de Ha- 
novre m’envoya huit cheyaux des 
plus beaux qu’on puifle voir , de la 
race d’Oldembourg. Auffi - tôt que 
je les vis , je me propoiai de fup- 
plier le Roi, de vouloir bien qu’on 
les mit dans fes écuries. Sa Majèfté 
voulut bien les accepter, ce qui me 
fit un très-grand plaifir. 

Après que la guerre fut déclarée, 
on parla fort de la négociation qui 
fe faifoit avec M. de Sàvoye. On 
prétendoit mettre ùne garnifondans 
la Citadelle de Turin. M. de Sa- 
yoye ne s’y pouvant rèfoudre, of- 
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frit fes troupes au Roi , & de rece- 
Toir garnifon Françoife dans deux 
de fes places , qui , à la vérité , n’é- 
toient pas de grande conféquence. 
La réfolution fut enfin prife de lui dé- 
clarer la guerre, en cas qu’il ne 
voulût pas recevoir garnifon Fran- 
çoife dans la Citadelle de Turin ; & 
l’ayant appris , je fus trouver M. de 
Louvois, pour lui reprêfenter com- 
bien cette guerre coûteroit à la Fran- 
ce , par' la néceffité où l’on fe trou- 
verait de faire voiturer par des mu- 
lets feulement tout ce qui feroit nê- 
ceffaire pour la fubfiftance de l’ar- 
méë; que le Roi ayant déjà tant 
d’ennemis fur les bras , il me fem- 
bloit qu’on aurait dû en éviter le 
nombre : s’il ne ferait pas plus avan- 
tageux que l’on fît pafler fes trou- 
pes dans l’armée du Roi, & que l’on 
mît garnifon dans les deux petites 
places qu’il offrait; que cela l'em- 
pêcherait peut-être d’achever le 
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traité que l’on difoit qu’il avoit com- 
mencé, ou du moins pourrait le fuf- 
pendre pour quelque temps; que 
j’avois toujours entendu dire que 
les guerres d’Italie avoient été rui- 
neufes & fatales aux François ; que 
la frontière de France du côté du 
Piémont, étoit la feule où l’on n’a- 
voit jamais rien fait pour la mettre 
en bon état ; qu’il ne falloit pas s’é- 
tonner fi M. de Savoye ne vouloit 
pas recevoir de garnifon dans fa Ci- 
tadelle de Turin , puifque ce ferait 
fe foumettre & tout fon pays à la vo- 
lonté de la France, & qu’afiuré- 
ment cela devoit le précipiter d’en- 
trer dans la ligue avec les ennemis 
à toutes conditions. Mais foit que 
M. de Louvois fit quelque réflexion 
fur tout ce que je lui difois, ou qu’il 
fût importuné de mon difcours , il 
me répondit afiez brufquement , que 
la réfolution étoit prife en plein 
Cônfeil , & me dit comme il avoit 
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fait à l’occafion de la fortie desMi- 
aiftres , que le Roi n’aimoit pas qu’on 
lui parlât en particulier contre ce 
qui avoit été réfolu en préfence de 
tous. Je penfois comme j’avois fait 
autrefois , que c’étoit lui qui avoit 
ouvert & apparemment foutenu l’a- 
vis qui avoit été pris. 

Dans l’année mil fix cent qua- 
tre - vingt - dix , M. Pelletier me 
dit un jour qu’on propofoit de faire 
quelque affaire fur l’or & fur l’ar- 
gent* Je lui répondis que j’avois 
toujours oui dire que c’étoit une ma- 
tière bien délicate. Il me demanda 
fi je croyois bien qu’il y eût deux 
cents millions en monnoie dans le 
Royaume , ainfi qu’il en avoit fait 
l’eftimation dans le Confeil Royal. 
Je lui dis qu’il falloit qu’il y en eût 
beaucoup plus , parce que j’avois 
fou vent obfervé que le commerce 
de Paris qui eft grand fe faifoit avec 
beaucoup d’argent. Il me dit qu’on 
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propofoit de marquer les efpeces 
comme on avoit marqué les fols , & 
de prendre une fomme pour la mar- 
que. Je lui dis que quelque marque 
que l’on pût faire, il y auroit une 
, infinité de gens qui s’efforceroient 
d’en marquer, & que les peuples 
n’étoient pas capables de connoltre 
la différence de la marque du Roi 
di’avec celle des faux re marqueurs. 
Enfuite étant allé voir M. de Lou- 
vois , il m’en parla auffi. Je lui fis 
d’abord la même réponfe ; mais 
m’ayaut dit qu’on étoit dans la né- 
ceffité de faire quelque chofe d’ex- 
traordinaire par le grand befoin 
qu’on avoit d’argent , je lui dis que 
fi on étoit réfolu abfolument de faire 
l’opération fur la monnoie , je trou- 
vois les mêmes inconvénients que 
j’avois expliqués à M. Pelletier, & 
qu’on feroit donc obligé de la refon- 
dre & la marquer avec quelque dit 
férence , afin qu’on pût diftinguer 
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la nouvelle monnoie d’avec la vieil- 
le. Il me dit qu’il favoit bien qu’on 
en avoit parlé ; mais qu’on avoit 
trouvé que cela feroit de trop grands 
fraix. 11 me vint dans la penfée que 
le remede à tout cela feroit, 11 on 
pouvoit remarquer toutes les efpe- 
ces fans les fondre. 11 me demanda 
s’il y avoit bien deux cents millions 
de monnoie , comme on le difoit. Je 
lui répondis que je favois, à n’en 
pouvoir douter, qu’il y en avoit plus 
de quatre ; & qu’après que M. Pel- 
letier m’en eut parlé, je m’étois 
fouvenu qu’à Bruxelles , un nom- 
mé Manis , de Lyon , qui avoit con- ' 
duit M.le Tellier quand il abandon- 
na les Conlîguations , m’ayant dit 
qu’il avoit été principalement dans 
les fermes qui avoient été faites du 
temps de Varini je lui fis plufieurs 
queftions , entr’autres combien il 
eftimoit qu’il y eût de monnoie d’or 
& d’argeut eu France dans ce temps- 
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là ; qu’il m’avoit affuré, comme en 
ayant tenu le regiftre,que cela étoit 
monté à plus de quatre cents mil- 
lions ; & comme il venoit affurèment 
plus d’or & d’argent en France par 
Saint-Malo , qu’il ne s’en étoit pti 
confommer par les dorures & par la 
vaiffelle d’argent , j’étois perfuadê 
que préfentemerit il devoit y avoir 
plus de cinq cents millions. M. de 
Louvois me dit aufli , qu’on avoit 
parlé de fondre foute la vaiffelle 
d’argent , afin d’en faire de la mon-’ 
noie , & me demanda ce que j’efti- 
mois qu’il y en eût dans le Royau- 
me. Je lui répondis que pour cet 
article, jen’en fa vois rien; mais que 
je m’appliquérois volontiers à con- 
noîtr'e à-peu-près où cela pouvoit 
aller, lime dit que je luiferoisun 
grand plaifirde l’informerde ce qüe 
je fàurois là-deffus. 

Etant verni à Paris, & ayant eu 
par hafard quelque converfaticw 
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avec un nommé Marcelin , Chatr-f 
deronnier de fon métier» qui avoit 
fait de la batterie de cuifine pour 
l’hôtel de Condé, je 11 e fais à quelle 
occafion je l’a vois connu pour hom- 
me d’efprit & inventif ; mais heu- 
reufement jepenfai à l’envoyer cher- 
cher. Je lui demandai s’il croyoit 
qu'on pût trouver une invention 
pour remarquer la monnoie fans la y 
refondre. Il me dit qu’il n’en dou- 
toit point ; & me parla comme un 
homme fi favant dans la façon de re> 
marquer l’or & l’argent , qu’il me fit 
foupçonner qu’il y avoit quelquefois 
travaillé : &* revenant toujours à- 
vouloir me bien afiurer fi on pourrait 
remarquer fans fonte, il ajouta que 
l’efiai pouvoit être de quelque dé* 
penfe. Je l’afiurai,que je la payerais- 
volontiers, & même que je lui fe- 
rais donner quelque gratification. 
Aulïï-tôt ayant apperçu des jettons 
fur ma table , il m’en demanda fix 
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pour fiiire l’efiai , & me promit de 
ne perdre aucun temps pour voir, 
s’il y pourroit parvenir. Enfuite il 
me rapporta ces jettons , dont il y 
en avoit trois marqués d’une autre 
marque ; ce qui me fit grand plai* 
fir : & j’àflurai mon homme d’une 
bonne récompenfe. J’allai trouver 
M. de Louvois pour lui faire voir 
ces jettons contre-marqués : ce qui 
lui plut beaucoup. Il en rendit comp- 
te au Roi dans l’inftant , en faifant 
fort valoir ce fervice à SaMajefté; 
ce qui m’étant avenu , je fentis une 
joie inexprimable de ce que ma for» 
tune m’avoit a fiez favorifé , pour 
pouvoir donner quelque petite mar- 
que de ma reconnoiflance des bon- 
tés que Sa Majefté me témoignoit 
dans toutes les occafions. M. Pel- 
letier me dit quelques jours après» 
que le Roi avoir parlé obligeam- 
ment de cette affaire pour moi. Je 
lui demandai bonnement s’il ne ju* 
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geroit point qu’il fût à propos que 
je me ferviffe de cette occafîon pour 
obtenir du Roi un nouvel Arrêt & 
de nouVelles Lettres- patentes « pour 
me mettre tout-àfait en repos , & 
terminer toutes mes craintes fur les 
changements qui pourraient arri- 
ver : mais je ne trouvai pas que cela 
tombât dans fon fens. Et comme 
je penfois que l’occafion étoit très- 
favorable, & que M. Pelletier n’y 
étoit pas entré, je m’efforçai de nou- 
yeau à pénétrer d’où cela pouvoit 
arriver. Enfin , de toutes les pen- 
fées qui me vinrent, je m’arrêtai à 
croire que M. Pelletier, à l’inftiga- 
tion de M. le Tellier, avoit fi forter 
ment parlé au Roi contre M. Col- 
bert, pour m’avoir procuré ma dé- 
charge , qu’il ne crut pas pouvoir 
propofer à Sa Majefté une chofe 
qu’ü avoit fi fort blâmée en îM. Col- 
bert. J’employai pendant quelque* 
jours afiez de temps pour faire des 
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mémoires, par eftimation, de ce 
qu’il pourroit y avoir d’argenterie 
dans Paris , en y comprenant Mef- 
Jieurs les Evêques , les Grands du 
Royaume , & chacune des condi- 
tions particulières ; mais tout cela 
pour tâcher d’approcher feulement 
un peu de la vérité : & je portai 
mon eftimation en gros à environ 
cinquante millions ; & après y avoir 
fait réflexion, je crus que celapour- 
roit bien aller à une pareille fbmme 
pour le relie du Royaume. Pouffant 
ma fpéculation , je me déterminai 
de croire qu’il devoit y avoir un 
tiers des cinquante millions en flam- 
beaux , .cuillères , fourchettes & 
coâteaux j ayant remarqué depuis 
quelques années dans mes 'voyages, 
que tous les cabaretiers des routes 
paffageres avoient des cuillères & 
fourchettes d’argent , & quelques- 
uns un baflin avec une éguiere ; que 
dans les plus petites villes, le grand 
Tome II, Y 
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nombre des Bourgeois avoient des 
cuillères & des fourchettes : & 
m’appliquant à examiner de quelle 
utilité pouvoit être au Roi la fonte 
de ia vaiflelle, je ne trouvai pas que 
cela pût être confidérable. Premiè- 
rement, parce que je ne croyois pas 
que l’on pût faire refondre ce tiers 
que j’ai marqué être par eftimation* 
en flambeaux , cuillères & four- 
chettes d’argent; que du furplus, il 
n’y avoit pas d’apparence que le Roi 
y pût trouver d’autres avantages* 
que celui de la fabrique de la mon- 
noie , qui ne pouvoit être fort eon- 
fidérable ; que ce feroit entièrement 
ruiner le corps de tous les Orfe- 
Vres , qui ne laiffoit pas d’être af* 
fez nombreux , en y comprenant les 
apprentifs & les garçons. Enfin, je 
me réduifis à croire que l’on pou* 
voit feulement fondre les chenets* 
les brasiers, & toutes ces autres cho* 
fes qui ne fervent qu’au luxe * fans 
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toucher à la vail&lle. Je rendis 
compte à M. de Louvois de tout 
ce que j’avois imaginé fur cela, & 
j’en entretins M. de Pontchartrain , 
à qui j’avois dis l’ordre que M. de 
Louvois m’avoit donné. 

M. de Pontchartrain fut fait Con- 
trôleur-général , lorfque M. Pelletier, 
qui y contribua autant qu’il lui fut 
poffible, voulut quitter cette place. 
Dès que ce premier eut celle d’in- 
tendant des Finances, je commen- 
çai d’en être connu ; & peu-à-peu 
ayant eu quelque commerce avec 
lui, il m’honora des marques de 
fbn eftime & de fon amitié. J’eus 
alors l’efpérance de yoir la fin de 
tous mes travaux, ne doutant plus 
que M. de Pontchartrain ne fe trou- 
vât difpofé à féconder les bonnes 
intentions du Roi. Cela parut fi 
bien dans la fuite , que ce Miniftre ; 
ayant mis toutes mes affaires en- 
tre les mains de M. du Buiffon , 
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apparemment en lui faifant con> 
noître le deflèin qu'il avojt de m'o- 
bliger , les ehofes fe trouvèrent 
bientôt en état d’être rapportées 
devant le Roi, par l’application & 
l’envie que M. du Buiffou montra 
de me faire plaifir^ Auffi-tôt je me 
présentai à S. M. avec un mémoire 
à la main, comme elle fertoit de 
fbn Confeil. Je la fnppliai très-hum- 
blement de fe fouvenir qu’elle avait 
eu la bonté de me dire qu'elle vou- 
loit me fervir en cette affaire , & 
me procurer la fin de toutes celles 
qui m’avoient fait tant de peine , 
à l’occafion d’une lettre que je por- 
tai à S. M., que M. le Prince lui 
avoit écrite quelques années avant 
fa mort , pour v ne lui être rendue 
qu’après , par laquelle il lui recom- 
mandoit en général fa famille , la 
fupplioit de faire quelque chofeà- 
près fa mort qui regardoit Madame 
la Princeffe , & auffi de vouloir bien 
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fe fouvenir des grâces qu’il avoifc 
eu la bonté de lui accorder pour 
moi à la très-humble fupplication 
qu’il lui en avoit faite. S. M. m’in- 
terrompit d’abord, & me dit qu’elle 
fe fouvenoit bien de ce qu’elle m’a* 
voit promis. Je lui dis, d’un air 
allez gai, qu’il étoit donc inutile 
de lui donner mon mémoire , & le 
mis dans ma poche : cela le fit fou- 
rire en me quittant. Peu de jours 
après , ayant appris avec combien 
de Ixmtê il m’avoit accordé tout ce 
«que j’avois fouhaité, je me trouvai 
à la. même place à l’entrée de fon 
cabinet pour le remercier. 11 me ré- 
pondit d’un air gracieux, & en 
riant : Eh bien, Gourville , ne fuis- 
je pas un homme de parole? & 
pafia. M. de Pontchartrain me té- 
moigna une grande joie du fuccès 
de Tes foins , & de la façon avec la- 
quelle le Roi m’avoit accordé tout 
«e que je pou vois defirer. 11 me dit 
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en même -temps, que je n’aurois 
plus qu’à voir M.du Buiflon, pour 
le prier de dreiïèr l’Arrêt & les nou- 
velles Lettres-patentes que le Roi 
avoit agréées , & que , de fa part, 
il les lignerait avec plaifir , lorC- 
qu’elles lui feraient préfentées. J’ai* 
lai trouver M. du Builfon, & lui 
rendis compte de ce que m'avoir 
dit M. : de Pontchartrain. Audi -tôt 
M. du Builfon drelfa l’Arrêt & les 
Lettres avec toute la diligence pof- 
fible ; & après me les avoir lues , 
il les porta àM.de Pontchartrain» 
qui les figna fur le champ , & me 
les remit entre les mains. Alors > 
jne fou venant de ce qui m’étoit ar*> 
rivé , je les portai auffi-tôt à M. le 
Chancelier, qui , après m’avoir don- 
né beaucoup de témoignages de la 
' bonté., me les fcella fur le champ 
extraordinairement , & fans me 
faire perdre aucun temps. Je les 
portai enfuite à M. de Micolaï , qui 
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«voit eu la charge de foa pere, & 
avoit commencé à me donner plu* 
fieurs marques de fon eftime. 1) me 
les rendit pour les porter à M, le 
Procureur-Général pour avoir- fes 
conclurions , lequel me dit que Mi 
de Pomponne l’a voit fort prié d* 
me faire plaifîr en tout ce qui dé* 
pendroit de lui; mais qu’il étoit 
obligé de me dire >■ avec toute fin- 
cérité, que la grâce que j’avois ob- 
tenue du Roi étoit il extraordinai- 
re & fi éloignée de toutes fortes 
d’exemples, qu’il ne favoit com- 
ment donner fes conclurions favo- 
rables, comme je pouvois le déli- 
rer. Le hafard ayant fait trouver 
là M. l’Abbé de Pomponne, qui lui 
fit encore des inftances en ma .fa- 
veur , il me dit qu’à fon tour , il me 
prioit, pour l’honneur de la Cham- 
bre , & pour le fien particulier, de 
demander des Lettres de juffion , 
que je n’a u rois p".s de peine â ob- 
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tenir, après la manière dont le Roi 
m’avoit accordé des Lettres-paten- 
tes , & l’envie que M. de Pontchar- 
train avoit de me faire plaifir. Ef- 
fettivement je les obtins auffi-tôt 
que je les eus demandées, & je me 
mis en marche pour voir Meilleurs 
de la Chambre chez eux , ayant été 
averti que cela étoit néceifaire. M» 
Pajot , Maître des Comptes , que 
j’avois fort connu lorfque j’étois 
premier Commis de M.de Pompon- 
ne , les ayant préfentées à la Cham- 
bre , elles furent vérifiées tout d’une 
voix. 

Lorfque j’ai commencé à faire 
écrire tout ce qui m’étoit arrivé de 
tant foit peu de confideration , je 
n’efpérois pas vivre âflez pour en 
venir à bout, parce qu’il 11’eft peut- 
être jamais arrivé qu’aucun hom- 
me , à 78 ans, ait entrepris rien de 
femblable; mais le plaifir que j’ai 
eu, a beaucoup aidé à me rendre ce 
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defiein plus facile que je n’avois 
efpéré. A préfent que je l’ai ache- 
vé, fans autre fecours que celui de 
ma mémoire , il me vient en penfée 
de: chercher la caufe de l’état pu je 
me trouve depuis fix années , fans 
pouvoir me fervir de mes jambes. 
Le mal que j’ai eu à une jambe , 
quoique très-grand , ne doit pas a- 
voir produit cet effet fur l’autre. Il 
me fouvient qu’il y a environ vingt 
ans, j’eus la goutte à diverses fois , 
non pas bien forte à la vérité , & 
que huit ou dix ans après , je com- 
mençai à ne plus fentir de douleur, 
mais feulement quelques foibleifes 
à mes genoux , qui ont augmenté 
peu-à-peu, affez pour que je no 
puilfe marcher fans m’appuyer fur 
quelqu’un. L’accident qui m’arriva, 
comme je l’ai dit encommençantces 
Mémoires, m’ayant empêché pen- 
dant quelque temps de m’appuyer 
on quelque façon fur cette jambe , 
Tome IL 2 
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on me dit que je deVois eflayer de 
me fervir de béquilles , de crainte 
qu’avec le temps je ne me trouvafle 
hors d’état de pouvoir jamais mar- 
cher. J’effayai donc de m’en fervir, 
mais inutilement ; & enfin peu-à-peu 
j’ai pris mon parti : je regarde com- 
me un effet de ma bonne fortune, 
de n’être pas aufli touché de ce mal- 
heur , comme je l’aurois peut-être 
été, s’il m’étoit arrivé tout d’un 
coup. Pendant un certain temps, 
ceux qui étoient auprès demois’ap- 
percevoient que mon efprit n’étoit 
pas aufii libre qu’il avoit accoutu- 
mé. Je fentis bien aufii en moi-mê- 
me qu’il y avoit de la différence, 
fur-tout quand je voulois écrire quel- 
ques lettres , parce qu’après les a- 
voir commencées , j’avois befoin de 
quelqu’un pour m’aider à lés ache- 
ver : cela faifoit que je n’en écri- 
vois plus. 

La paix étant faite , M. le Duc de 
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Zell envoya au Roi M. le Comte 
de Chalembourg , qui me vint dire 
que Son Alteffe Favoit chargé de 
me faire bien des amitiés de fa part 
& de celle de Madame la Duchefie : 
cela me donna beaucoup de joie. 
Je me tirai de cette converfation le 
mieux qu’il me fut poffîble , en le 
chargeant de beaucoup de remerci- 
ments pour Leurs Altefles. Lorfque 
j’étois dans cet état, MylordPort- 
land étant venu à Paris , Ambaffa- 
deur du Roi d’Angleterre , m’en- 
voya un homme de fa connoiflance 
& de la mienne , pour me dire qu’il 
avoit ordre du Roi, fon maître, de 
me voir & de faire favoir de mes 
nouvelles à Sa Majefté Britanni- 
que. Je fis réflexion fur l’embarras 
où je me trouvois ; mais cela n'em- 
pécha pas que je ne rèpondifie qu’il 
me ferait honneur ; & m'ayant de- 
mandé mon heure , je lui dis que 
ce ferait quand il lui plairait ; mais 
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que s’il vouloit bien, ce feroitle len- 
demain à trois heures. Je me fia 
porter dans mon appartement en- 
haut qui étoit fort propre , ( ce fut 
la première fois que je fortis de ma 
chambre depuis fix ans ). Le plai- 
fir que je recevois de cette vifite , & 
l’honneur qu’elle me faifoit , rap- 
pella affez mes efprits, pour me 
bien tirer de cette converfation : 
non-feulement je le remerciai des 
honnêtetés qu’il me fit de la part 
du Roi fon maître, & de toutes lea 
bontés de Sa Majeftè, mais encore 
des obligations que je lui avois, di- 
fant qu’elle s’étoit bien fait connoîr 
tre telle que je l’avois repréfentê 
eu France. Après quelques queflions 
de part 6c d’autre, il me dit qu’il 
avoit ordre du Roi de me deman- 
der mon avis fur ce qu’il auroit à 
faire pour empêcher la guerre , en 
cas que le Roi d’Ëfpagne vint à 
mourir;, y ayant beaucoup d’appa- 
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rence que cela n’iroit pas loin , par- 
ce que je favois que depuis long- 
temps il n’avôit eu de defieins que 
pour la paix.. Je lui répondis que 
j’eftimois que de tous côtés en de- 
voit fonger à faire le fils de M. l’E- 
lefteur de Bavière Roi d’Efpagnè. 
Il m’avoua que c’ét»it la penfée de 
Ton maître , qui lui àvoit défendu 
de me la dire , avant de m’en avoir 
fàit la queftion. Nous nous étendî- 
mes- fur toutes les raifons qui ap- 
puy oient cette penfée. Je me fus 
bon gré de m’être fi bien tiré d’af- 
faire. Àyant eu réponfe du Roi 
d’Angleterre après cette entrevue , 
il me vint voir fans façoh , pour 
me faire encore des amitiés de la 
part de Sa Majefté. J’appris que 
quelqu’un ayant conté à une Dame 
de mérite qui a beaucoup d’efprit, 
la première réponfe que j’avois faite 
àUMylord Portland, elle répondit: 
On difoit.qüe Gourville avoit perdu 
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fon efprit ; mais il me femble qu’il 
faut qu’il en ait encore pour avoir 
parlé comme il a fait. J’ai lieu de 
croire que l’honneu^& le plaifir que 
me fit cette vifite, ramena mes ef- 
prits, & Dieu m’a fait la grâce de 
revenir dans mon naturel ; mais je 
ne m’en fuis pas tout-à-fait bien 
apperçu , que dans une rencontre 
que je dirai dans la fuite , après 
laquelle je me trouvai comme je 
pou vois fouhaiter d’être. J’ai repris 
mon train & mes maximes ordinai- 
res , ayant réglé ce que je dois dé- 
penser pour vivre honorablement 
félon mon revenu, & recommencé 
à voir tous les matins par détail la 
dépenfe que j’avois faite le jour au- 
paravant, comme j’ai toujours pra- 
tiqué depuis que j’ai été en état 
d’en faire. 

Il y a deux ans & demi ou en- 
viron, que ne pouvant avoir au- 
cune raifon ni juftice de quelques 
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perfonnes à qui j’avois fait piaifir , 
je me trouvai obligé , après une 
longue patience, d’intenter un pro- 
cès ; & comme je ne m’étois nulle- 
ment attendu au procédé que l’on 
avoit aveç moi , j’en fus fi fcandali- 
fé & fi fâché , qu’étant neceflaire 
de faire un mémoire pour inftruire 
mon Avocat, je me trouvai dans 
une émotion qui me fit entrepren- 
dre de le dreffer & de le faire écri- 
re avec tant de précipitation, que 
je l’achevai fans l’aide de perfonne: 
cela me fit préfumer que mon ef- 
prit étoit encore plus revenu que 
je ne le penfois , & même ceux qui 
étaient témoins dë ce que je venois 
de faire en furent furpris auffi-bien 
que moi. Après tout , il ne fe pafc 
foit point d’heure dans la journée 
que je ne remerciafie Dieu de la 
grâce qu’il m’a voit accordée, en me 
faifant connoître le bon état où j’é-. 
tais. Les vifites & les conventions 
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que j’avois , ainfi que j’ai marqué 
Ci-deVant, y contribuèrent beaucoup 
& à me rendre ma gayeté , par la 
joie que j’en refientois , & l’honneur 
qu’elles me faifoient dans le mon- 
de : car il eft confiant qu’âprès cela 
je me retrouvai dans mon naturel» 
& , fi je l’ofe dire, auffi-bien & peu t- 
être mieux que je n’ai jamais penfé. 

Je fuis bien-aife de dire ici que 
lorfqu’on rèfolut d’abattre les prê- 
ches qui êtoient dans le Royaume, 
le Roi m’accorda celui de la Ro- 
chefoucault , pour y établir une 
charité, que je fis féparer de mu- 
railles qui diftinguoient le lieu où 
étoient les hommes d’avec celui où 
dévoient être les femmes ; & au 
bout je fis bâtir une chapelle , où 
l’on dit la Méfié tous les jours pour 
les pauvres malades. J’avois envoyé 
tous les ornements nécefiaires. 11 
y a douze filles établies , d’une piété 
exemplaire , qui ont fait des vœux 
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de fervif les pauvres malades. Elles 
occupent l’apartement qu’avoit le 
Miniftre. Après que je leur eus fait 
préfent d’une lampe & d’un encen- 
foir d’argent , elles me mandèrent 
que la maifon joignant la leur , & 
qui en avoit été réparée , étoit à 
vendre pour environ deux mille li- 
vres. Auffi-tôt je donnai des ordres 
d’entrer en propofition pour l’ache- 
ter ; mais comme elle appartenoit 
aux Huguenots, & qu’il en reftoit 
beaucoup en ces lieux -là, après 
qu’on eut fait le marché pour moi, 
ils fe rallierént tous pour me tra- 
verfer , & un d’entr’eux en fit l’é- 
change pour des biens qu’il avoit 
auprès de la Rochefoucault. J’avois 
déjà fait mon projet pour l’allonge- 
ment des deux faites, qui, par le 
moyen de cette acquifition, pour- 
raient tenir vingt- quatre lits, & fait 
le fonds nécefiaire pour la nourri- 
ture & entretien de vingt - quatre 
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pauvres des deux fexes. Je me 
trouvai encore fi fortement fcanda- 
lifé du tour qu’on m’a voit joué, que 
je drefîai un placet au Roi avec une 
grande facilité , où j’expofai ce que 
je viens de dire. Après qu’il eut été 
communiqué à M. l’Intendant de la 
Généralité de Limoges , Sa Majefté 
eut la bonté de m’accorder un ar- 
rêt pour me mettre au lieu & place 
de celui qui avoit fait l’échange; 
ainfi j’ai eu la confolation de voir 
la perfeftion de cet ouvrage , & mê- 
me d’avoir augmenté la fondation 
de quelque chofe de plus , pour que 
l’on donnât quelques vêtements ou 
linges aux convalefcents quand ils 
fortiroient. 

J’ai ordonné par mon teftament , 
que mon cœur fût porté dans la 
chapelle de cette Charité au lieu 
que j’ai marqué , oi'i j’ai fait gra- 
ver mon épitaphe fur un marbre, 
laiflant feulement à ajouter le jour. 
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le mois & l’année qu’il plaira à 
Dieu de me retirer de ce monde. 
J’envoyai à ces bonnes Sœurs un 
drap mortuaire , & tous les orne- 
ments néceffaires pour le fervice 
que j’ai ordonné être fait tous les 
ans à pareil jour que de celui ma 
mort. 

C’eft après avoir ainfidifpofé tou- 
tes mes affaires , qu’un de mes amis 
m’ayant fait des queftions fur des 
chofes arrivées il y a fort long- 
temps, je les lui racontai comme 
fi elles s’étoient paflèes la veille : 
ce qui me donna lieu_de former le 
delfein d’écrire ce qui m’eft arrivé 
de tant foit peu confidérable. J’ai 
eu un fi grand plaifir de voir que 
mon efprit & mes allures ordinai- 
res étaient revenues au point que 
je n’aurois jamais ofé l’efpérer, 
que j’ai fait ces Mémoires en qua- 
tre mois & demi ; ce que je n’au- 
rois pas cru pouvoir faire en trois 
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fenS. Depuis toutes ces grâces & bé- 
nédictions que Dieu m’a faites, je me 
'fuis trouvé tout accoutumé à mes 
incommodités, qui font encore aifez 
grandes , & qui n’ont rien diminué 
île ma gaieté ordinaire. Je ne foüf- 
fre plus de peines de ce qtie je nè 
puis marcher. Enfin , je ne fais s’il 
y a quelqu’un qui foit plus heureux 
que je me trouve ; & toujours par 
lès bontés & les grâces que j'ai reçues 
du Roi, j’ai de quoi faire la dépens 
fe que je puis defirèr. J’ai fait part 
de mes biens à une partie de ma 
famille , félon la fortune que Dieu 
to’a donnée. J’en ai fait allez à mes 
neveux ou nieces , quoique préfen- 
tement au nombre de quatre-vingts* 
feize , pour qu’aucun ne foit en nê- 
ceffité,eu égard à la condition dans 
laquelle ils font nés. Mon étoile ■■ 
fortunée m’a fi bien conduit, que 
je fuis dans l’abondance , fans avoir 
ni terres, ni maifons qui pourraient 
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me caufer duelques. petites peines, 
dans la jouiffance , en ayant gratifié; 
mon nev,eu de Gourville, eu lui fais 
fant d’autres avantages. Quelques-, 
uns de : mes amis qui me font ve- 
nus voir par une efpeçe de curiofi- 
té, ont été furpris de* me trouve* 
comme je viens de me peindre ; 
beaucoup d’autres , dans certaines 
rencontres , me font dire qu’ils veu- 
lent me venir voir ; mais la plu-, 
part trouvent toujours quelque cho- 
ie à faire de plus preffé. Je vois 
avec joie ceux qui viennent me 
viiiter , & me confole aifément do 
ne pas voir les autres. Je m’amu- 
fe avec mes domeftiques : au com- 
mencement je les fatiguoisi font par 
mes doléances ; & préfentement 
pour l’ordinaire, je fais des plai- 
fanteries avec eux., 

Le plus ancien de mes domefti- 
ques fe nomme Belleville , & eft 
avec moi depuis trente-deux ans: 
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il avoit foin de ma petite écurie 
quand j’ai eu des chevaux. 11 eft 
devenu fameux nouvel lifte, fort ac- 
crédité dans l’afiemblée du Luxem- 
bourg. Au retour de-là , il ne fort 
guere de ma chambre , & m’entre- 
tient lorfque*je puis m’ennuyer. 

Mignot, qui a vintgt-cinq ans de 
date , eft chef de mon Confeil , dont 
il n’abufe pas, & eft mon valet-de- 
chambre. 

Le troifieme s’appelle Rofe; il 
eft avec moi depuis dix-fept ans , 
en qualité d’Officier, & préfente- 
ment il occupe plufieurs charges. 
Il feroit maître-d’hôtel fi j’en devois 
avoir un; mais quoi qu’il en foit, 
il fait la pitance , & s’en acquite 
fort bien. 

Le quatrième, le Clerc, en date 
de quinze ans, fait parfaitement 
bien les meflages ; je n’oferois lui 
donner d’autre qualité , pour ne pas 
doubler les Officiers. 
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Le cinquième eft un jeune drôle 
qui fe nomme Gibè , & a de l’ef- 
prit : il eft né pour l’écriturè , & 
ne fauroit s’empêcher d’avoir tou- 
jours la plume à la main , quand 
il a ceffé de me lire quelques li- 
vres : ce qui fait qu’il ne fort point 
de ma chambre. 

J’ai une grande curioftté pour les 
nouvelles. Je fuis des premiers aver- 
ti de tout ce qui fe palTe ; j’en fais 
des relations pour mes amis de la 
Province , qui leur font grand plai- 
fir. Enfin , le jour fe paffe douce- 
ment ; le foir, je fais jouer à l’im- 
périale , & confeille celui qui eft 
à mon côté. Depuis quelques an- 
nées , je compte de ne pouvoir pas 
Vivre long-temps. Au commence- 
ment de chacune , je fouhaite pou- 
voir manger des fraifes : quand el- 
les font paffées , j’afpire aux pê- 
ches ; & cela durera autant qu’il 
plaira à Dieu. 


Digitized by Google 



Mémoires 


a$o 

Je me fuis fort preifé d’écrire mes 
aventures» & les agitations de ma 
vie , pour arriver au tefnps que j’ai 
commencé à goûter dans le port 
( pour ainfi dire) le repos dont je 
jouis préfentemeut par l’exceffive 
bonté du Roi ;; mais fi j’ai difté.avec 
précipitation ce que ma mémoire 
me fourniffoit fur le champ r çà tou- 
jours été dans la vue dé revoir les 
Mémoires que j’ai faits, afin d’y ajou- 
ter beaucoup de chofes qui me font 
échappées , ou que j'ai laiffées vo- 
lontairement, pour aller au but que 
je m’étois propofé. L’état où je me 
fuis trouvé depuis près de dix ans , 
augmente de beaucoup mes fenti- 
ments de reconnoiifance , puifque 
ILj’avois eu peu de bien, comme 
j’ai été fur le point de m’y voir 
expofè , j’ai tout lieu de croire que 
je n’aurois pas tant vécu, & que 
j’àurois triftemeut langui le refte de 
mes jours dans la folitude où je 

pe 
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îne ferois trouvé } ce qui m’auroit 
Caufé des chagrips qui m’auroient 
accablé. Le grand nombre de mes 
amis m’a perdu de vue, dès que 
j’ai été regardé comme ne pouvant 
être utile à perfonne. L’état où j’é- 
tois au commencement de mon in- 
commodité > y a beaucoup contri- 
bué , par le bruit qui couroit, que 
j’étois prefque hors d’état d’entre- 
tenir aucun commerce. La plupart 
aimèrent mieux fe laiiïer aller à le 
croire, que de fe donner la peine 
de venir s’en informer. C’èft ainfl 
que le monde eft fait ; ce qui m’a 
moins furpris qu’un autre , par lé 
commerce que j’en avois. Ne pou- 
vant plus fortir de ma chambre, 
je me: fuis défait de mon carroiîe ; 
& n’ayant point de.laquais , je me 
luis réfervé cinq perfonnes , dont 
quatre ne fortoient prefque jamais 
de ma chambre , & trois favoient 
bien lire & écrire : ce qui m’a été 
Tome II, (A a 
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d’un grand fecours: la plupart vieux 
doraeftiques de quinze , vingt & 
trente ans , tous fort affectionnés 
par reconnoiffance du paffé. Mais 
comme ce font des hommes» j’ai 
cru qu’il falloit les maintenir dans 
leurs bonnes intentions par quel- 
que bienfait préfent , & par l’efpé- 
rance de l’avenir. Depuis que je me 
fuis avifé du plaifir de faire met- 
tre par écrit tout ce qui m’eft ar- 
rivé d’un peu confidêrable pendant 
ma vie , j’ai prefque abandonné la 
lefture ; & comme il paroît par 
tout ce que j’ai rapporté ci-devant, 
que j’ai toujours été honoré de la' 
bienveillance de Meilleurs lès Mi- 
niftres , je me propofe d’ajouter ici 
Mon pas leurs portraits, m’eftimant 
un très-méchant peintre , mais de 
les reprêfenter tels qu’ils m’ont 
paru par le commerce que j’ai eu 
avec eux. 

M. le Cardinal Mazarin avoit ’ 
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beaucoup d’efprit dans ta conver- 
fation , & étoit naturellement éloi- 
gné de toutes fortes de violences. 
Les guerres civiles , dont la mino- 
rité du Roi avoit été la caufe , fini- 
rent entièrement , fans que l’on fît 
mourir un feul homme ; encore que 
prefque la moitié de la France l’eût 
méritée. Il favoit Bien qu’on le blâ- 
moit de beaucoup promettre , & de 
ne rien tenir ; mais il s’en excufoit 
fur la néceflité de ménager tout le 
monde , à caufe de la facilité qu’oa- 
avoit dans ce temps-là à fe répa- 
rer des intérêts du Roi. Et il fe 
pouvoit bien faire, que s’il n’avoit 
promis qu’à ceux à qui il aurait 
cru pouvoir tenir fa parole, cela, 
eût peut-être caufé un plus grand 
bouïeverfement dans l’Etat. Ce- 
n’eft pas pour cela que je veuille 
croire que ce foi t la raifon ni fon 
habileté qui Payent porté à cette 
conduite , plutôt que fon penchant 

A a ij 


Digitized by Google 



Mémoire* 


284 

naturel. Il fe plaifoit quelquefois h 
parler de l’opinion qu’avoit eue M» 
le Cardinal de Richelieu pour les 1 
miracles ; peut-être parce qu’il n’jr 
eroyoit guere. Après fa mort , ou 
blâma fort fa mémoire, à caufe des 
grands biens dont il s’étoit trouvé 
revêtu» Ceux qui le vouloient ex* 
cufer , difoient tju’au temps de là 
difgrace , s’étant vu prefque fan» 
argent, cela lui fit naître l’envie 
d’en avoir beaucoup, quand il fut 
à portée d’en amaffer. Pour moi, 
3e veux croire que le peu de bien 
qui! s’étoit trouvé, venoit delà dif- 
ficulté d’en pouvoir acquérir , en- 
core qu’il fût le maître, à caufe du 
défordre des affaires de ce temps- 
là , qui étoit fi grand , qu’à peine 
pouvoit-on faire fubfifter la Maifon 
du Roi, dont j’ai vu quelquefois 
tous lés Officiers prêts d’abandon- 
ner leurs charges. Il y avoit même 
des temps où ils ne donnoient à 
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manger au Roi que fur leur crédit. 
Mais après que M. le Cardinal eut 
rétabli l’autorité du Roi, & pacifié 
toutes chofes, il trouva bien les 
moyens de devenir riche. Les Sur» 
Intendants, pour avoir la liberté 
de prendre de leur côté pour leurs 
immenfes & prodigieufes dépenfes, 
fur-tout en bâtiments, le forçoient, 
pour ainfi dire , à prendre la meil- 
leure partie pour lui; à quoi je 
penfe qu’il n’avoit pas de peiae~& 
consentir, par l’envie qu’il âvoit 
naturellement de s’enrichir. Le dé- 
tordre du gouvernement des Finan- 
ces jufqu’alors en donnoit toutes 
les facilités ; & ceux qui ont vu 
tout cela de près , conviennent qu’il 
n’y avoit que M. Colbert capable , 
par ton génie , ton extrême appli- 
cation & fa fermeté , d’y mettre un 
auflî grand ordre qu’il a fait. Ce 
qui a donné lieu au Roi de le main- 
tenir , S. .M, fe faifant rendre 
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compte , & lignant môme toutes 
les ordonnances pour la dépenfe. 
Mais fi ceux qui ont gouverné les 
Finances n’ont pas eu une entière 
liberté, le Roi, qui, par fon extrê- 
me ex attitude , a reconnu qu’il leur 
étoit poflible de faire ce qu’ils au- 
roient voulu, a contenté l’envie 
qu’ils pouvoient avoir de s’enrichir, 
en les comblant de fes bienfaits ; 
& par ce moyen a fatisfait leur am- 
bition. 

M. Fouquet avoit beaucoup d’ef- 
prit & de manege, & une grande 
fertilité d’expédients. C’eft pour 
cela que , n’étant qu’en fécond avec 
M. de Servi en , il étoit quafi le 
maître des Finances, dont il ufa 
dans la fuite fort librement. Il étoit' 
entreprenant jufqu’à la témérité. Il . 
aimoit fort les louanges, & n’y étoit ; 
pas môme délicat. Un jour, par-, 
tant de Vaux pour aller à Fontai- 
nebleau ,\& m’ayant fait mettre . 
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dans Ton carroffe avec Madame Du* 
pleffis-Bellievre , M. le Comte de 
Brancas & M. de Grave, fes louan- 
geurs , il leur contoit comment il 
s’étoit tiré d’affaire avec M. le Car- 
dinal , fur un petit démêlé qu’il a- 
voit eu avec lui ; d’où précisément 
je pris occaûon de lui dire en mon- 
tant la montagne dans la forêt , 
qu’il étoit à craindre que la facilité 
qu’il trouvoit à réparer les fautes 
qu’il pouvoit faire , ne lui donnât 
lieu d’en hafarder de nouvelles ; ce 
qui pourroit peut-être un jour lui 
attirer quelques difgraces avec M. 
le Cardinal. Je m’apperçus que cela 
caufa un petit moment de filence, 
& que Madame Duplefiis changea 
de propos : ce qui fit peut-être que 
personne ne répondit rien à ce que 
je venois de dire. Après la mort de 
M. lé Cardinal >fuivant toujours fou 
même caractère, il eut peine à fe te- 
nir dans les homes où il falloit être 
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avec le Roi ; & c’eft fur cela que 
M. le Tellier me raconta Une fois 
fes fujets de plaintes. Mais enfin , il 
avoit fait fon projet de s’acquérir 
par diftinftion , les bonnes grâces 
du Roi : ce qui attira fa perte, & 
qui ( à mon avis ) a donné lieu 
aux autres de faire des réflexions 
fur cet exemple. Je crois avoir re- 
marqué qu’aufli-tôt que le Roi eut 
J»ris lés rênes du gouvernement, il 
ne voulut point foufirir qu’aucun de 
fes Miniftres fôrtît des bornes de fa 
commiflion, pour empiéter fur celle 
des autres* Je me fouviens qu’étant 
à la Haÿe en 1665, M.'d’Eftrades 
me fit Voir deux lettres , par lef- 
quelleS M. Colbert lui mandoit de 
faire faire telles ou telles chofes, 
& que , par le premier courier, il lui 
envoyeroit les ordres du Roi : fur 
quoi M. d’EftiâdeS me dit que cela 
tranchoit du premier Mîniftre. Je 
lui répondis que je croyois connol- 

tre 
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tre affez le Roi , pour me perfuader 
qu’il ne le foufTriroit jamais. En ef- 
fet » il m’a toujours paru que fon in- 
tention étoit que chacun ne fe mê- 
lât que des affaires de fa charge. Il 
permettoit à tous dans fon Confeil 
de dire leur avis fur l’affaire dont il 
étoit queftion ; mais après la réfol u- 
tion prife , il ne leur étoit guere 
permis, quand ils avoient eu quel* 
que penfée nouvelle, de la rappor- 
ter en particulier à Sa Majefté , ni 
de propofer de revenir contre ce qui 
àvoit été arrêté. J’en ai quelquefois 
vu des preuves , par la liberté que 
J’avois de parler de toutes chofes 
à M. de Louvois , & la confiance 
avec laquelle il m’y répondoit. 
Entr’autres , à l’occafion de la réfo- 
hition qui fut prife de faire fortir 
du Royaume tous lésMiniftres avec 
leurs familles; auffi-tôt que je le 
fus, j’allai trouver M. de Louvois, 
pour lui dire, qu’au-lieu de cet of- 
Tome II. B b 
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dre que l’on vouloit donner aux Mi* 
niftres pour fortir de France, je ne 
f avois s’il ne conviendroit pas mieux 
de les envoyer par vingtaines aux 
châteaux où il y avoit des mortes 
payes, ep leur laiflant la liberté de 
commercer avec leurs femmes & 
leurs amis : que la plupart n’avoient 
de revenu que ce qu’ils tiraient de 
leurs emplois; que bientôt leurs 
femmes auraient peine à faire fub- 
ftfter leurs familles , & ieraient dans 
peu réduites à la derniere extrémi- 
té; & qu’ainfi fe trouvant tous dans 
le même cas, il leur pourrait bien 
venir en penfée de convenir en- 
tr*eux, que l’on pourrait, fefauver 
dans les deux Religions; ce n’étant 
pas même une chofe nouvelle , fur- 
tout fi les Gouverneurs leur infi- 
nuoient que l’on ne pouvoit pas 
juger du temps que finirait leur dé- 
tention; 6c d’ailleurs , que le zele 
du Roi le porterait volontiers k don- 
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aer des penfions proportionnées à 
•ce qu’ils tiroient de leurs emplois , 
& ceux auxquels Dieu infpireroit 
de bonne heure la connoillance de 
la bonne Religion ; qu'on augmen- 
teroit le bien qu'on leur Voudrait 
faire à proportion de celui qu’ils fe- 
raient, quand ils feraient retournés 
chez eux, & du nombre des conver- 
gions qu’ils feraient de ceux fur qui 
ils auraient de l’autorité fpirituelle. 
L’attention qu’il donna à tout mon 
diicours, fans m’avoir aucunement 
interrompu , me fit croire qu’il avoit 
trouvé mon raisonnement meilleur 
-que ce qui avoit êtéréfolu , & môme 
il en convint; mais en même-temps 
il ajoute , qu’il ne pouvoit pas en 
parler au Roi , qui n’aimoit pas 
qu'on lui propofât rien contre ce 
qui avoit été réfolu en fon Confeil : 
4c moi qui croyois que Sa Majefté 
an tout temps prendrait de bonne 
part ce qui lui ferait représenté* 
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pour ' en tirer le bien qui en pour- 
rait venir, je penfai qu’apparem- 
ment c’étoit M . de Louvois qui avoit 
fait l’ouverture de cet avis, & qu’il 
ne lui convenoit pas d’en aller pro- 
pofer un contraire. 

M. leTéllier, très-grand Miniftre, 
a toujours eu une conduite fort ré- 
glée, & avoit beaucoup de douceur 
quand il donnoit audience aux Offi- 
ciers , une ambition modérée , & 
n’auroit pas voulu jouer le rôle de 
premier Miniftre , quand même il 
l’auroit pu, par la crainte d’être 
chargé des mauvais événements. 
En un mot, il étoit né fage, mais 
avec un peu de penchant à la ran- 
cune : ce qu’il marqua aflez à Poe- 
cafton de M. Defmaretz , neveu de 
M. Colbert. Je me fouviens qu’un 
jour à Fontainebleau , me parlant 
de l’acquifition qu’avoit faite M. de 
Louvois à Meudon , il m’exhorta 
{ie lui infirme^ autant que je pour* 
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rois , de vendre le château à quelque 
Communauté, craignant peut-être 
la grande dépenfe qu’il faudrait faire 
-pour l’embellir , &que cela ne con- 
venoit point, fur- tout à caufe du 
voifinage de Verfailles ; fur quoi il 
me cita ce qu’il avoit fait à Cha- 
ville. Je lui répondis que fa modé- 
ration & fa fagefle ne pouvoienfc 
.pas fervir d’exemple , & qu’il fau- 
drait être né comme lui , naturelle- 
ment fage , dont il ne devoit être 
particuliérement redevable qu’à 
Dieu ; que jenecroyois pas que l’ex- 
périence & les réflexions pufiènt 
jamais faire un homme aulli fage 
qu’il l’avoit toujours été, & que 
par - deffus- cela j’étois perfuadé 
qu’il y avoit toujours des temps 
où il courait des maladies d’efprit, 
comme du corps , par les folies que 
j’avois vu faire à beaucoup de gens 
dans les bâtiments & les jardina- 
ges, dont je m’étois moi-même fenti 
B b iij 
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fi frappé , que j’avois entrepris de 
faire St. Maur une maifon agréable , 
& que j’avois commencé des ter- 
rafles & un jardin dans un endroit 
où il y avoit une vilaine carrière , 
d'où on avoit même tiré de la pierre 
pour bâtir la maifon ; mais que pour 
couvrir ma folie» je difois que cela 
ne m’incommoderoit pas » puifque 
par le traité que j’avois fait avec M. 
le Prince» je trouverais ma vie dans 
l’argent que j’y etnployerois. M. le 
Tellier me croyoit fi bien dans les 
bonnes grâces de M. de Louvois » 
que ce n’eft pas la feule fois qu’il a 
jetté les yeux fur moi pour lui inli- 
nuer des chofes qu’il ne vouloit pas 
ou n’ofoit lui dire. M. de Louvois 
ayant obtenu du Roi la furvivance 
de fa charge pour M. le Marquis 
de Courtanvaux » fon fils aîné » qui 
paroîfloit avoir le mérite de M. fon 
pere , mais qui fembloit n’être pas 
tout-à-fait tourné à la cteftinatioa 
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qu’il enfaifoit; & m’étant pcrfuadé 
par tout ce qui m’étoit revenu des 
difpofitions de M. de BarbezieuX » 
que ce dernier y auroit été plus pro- 
pre > M. le Chancelier l’ayant fu , & 
fait fes réflexions fur cela avec M. 
l'Archevêque de Rheims , ces Mef- 
fieurs me prierentd’ett vouloir par- 
ler de leur part h M. de l^ouvois > 
félon ma penfèe ; & étant venus à 
ma maifon pour m’y engager , je 
m’en excufai » en les priant de con- 
fidérer que comme c’ètoit une af- 
faire purement de famille, labien- 
féance vouloit plutôt que ce fût M. 
le Chancelier ou lui qui en fît l’ou- 
verture : mais m’ayant répliqué 
qu’ils auroient bien fouhaité que ce 
fût moi, je leur dis que s’ils vou- 
loient faire fentir à M. de Louvois 
que ç’avoit été ma penfée, & que 
cela lui donnât oécafion de m’en 
parler, je répondrois volontiers com- 
me ils pourroient attendre de mou 
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ze le. Quelques jours après , M. de 
Louvois me dit qu’il avoitfujetde 
fe plaindre de moi, de n’avoir pas 
.voulu l’avertir d’une chofe que j’a- 
vois penfée, & qui étoit d’une gran- 
de conféquence pour fa famille, 
puifqu’il avoit réfolu avec M. le 
.Chancelier & M. l’Archevêque de 
Rheims , de fuivre mon avis. Je lui 
répondis que je n’avois pas cru de- 
voir faire davantage , puifque M. le 
Chancelier & M. l’Archevêque de 
Rheims étoient entrés dans ma pen- 
fée ; qu’il leur convenoit mieux d’en 
parler qu’à moi. Il me dit qu’il ne 
ïaifîoit pas de m’en avoir obliga- 
tion ; mais qu’il exigeoit de moi de 
lui parler à l’avenir ouvertement 
fur tout ce qui pouvoit le regarder, 
fans exception. Je lui promis de n’y 
pas manquer, en le remerciant de 
l’honneur qu’il me faifoit. M. le 
Chancelier étant tombé dans un état 
qui ne lui permettoit pas de croire 
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qu’il eût encore long - temps à vi- 
vre, & délirant que M. Pelle- 
tier pût être Chancelier , en fit l’ou- 
verture à M. de Louvois , qui ayant 
toujours plus d’envie que moi de 
.me faire Contrôleur - Général des 
finances , propofa qu’en ce cas , il 
me falloit faire avoir cette charge , 
fi on pouvoit venir à bout du refte. 
J’appris par M. de Tilladet la con- 
férence qu’on avoiteuefur cela, à 
laquelle il avoit été préfent. Pour 
cette fois , je n’eus pas peur de me 
trouver expofé à être accablé fous 
le poids de cet emploi, m’étant per- 
fuadé fur le champ, que le Roi ne 
leur laifieroit pas la difpofition de 
l’un ni de l’autre. M. le Chancelier 
étant mort , je me rendis à St. Ger- 
vais le, jour qu’on y de voit porter 
fon corps ; & m’étant approché de 
M. Pelletier , qui en faifoit les 
honneurs , il me dit: Voilà le corps 
de l’homme de France qui vous 
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eftimoit le plus. Je lui répondis na? r 
vement , qu’il eût été plus avanta- 
geux pour moi qu’il m’eût moins 
eftimé , & qu’il m’eût aimé davanta- 
ge. En effet, le|Roi donna aufli-tôt 
à M. Boucherat la charge de Chan- 
celier. 

Si j’ai bien connu M. Pelletier, 
je crois que fe$ talents lui auraient 
donné plus de facilité à la Chan- 
cellerie, qu’à manier les Finances; 
& comme les embarras qui me font 
venus pendant fonMiniftere, m’ont 
îouvent appliqué à connoître fon 
caraétere , j’ai cru que ce v qui domi- 
noit principalement en lui , étoit un 
grand delir de faire fon falut, & j'ai 
attribué cela à la rêfolution qu’il 
avoit prife de fe démettre de fon 
emploi , après avoir été raifonna- 
blement enrichi par les libéralités 
du Roi , & avoir fait fon fils Pré- 
fident à Mortier, qui eft l’ambition 
de tous les Gens de Robe. D’un au- 
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tre côté, il voyoit que les grandes 
dépenfes que le Roi étoit obligé de 
faire, augmentoient de jour en jour; 
& d’ailleurs , il ne fe fentoit peut- 
être pas refprit auffi fertile en ex- 
pédients qu’il aurait defiré : mais 
étant bien-aife de demeurer en état 
de pouvoir faire plaifir quand il lui 
conviendrait, c'eft ce qui lui fit de- 
firer d’obtenir du Roi le Contrôle- 
général en faveur de M. de Pont- 
chartrain , qu’il a voit tiré de la pre- 
mière Préfidence de Bretagne , poul- 
ie faire Intendant des Finances , & 
qu’il logeoit dans fa maifon à Ver- 
failles. Sa Majeftè lui ayant con- 
fervé la qualité de Miniftre d’Etat» 
il fe trouva toujours agréablement 
auprès d’elle. 

M. de Lionne a beaucoup d’ef- 
prit, & eft confommé dans les af- 
faires. Il avoit paffé une bonne par- 
tie de fa vie dans les Ambaifades » 
& féjournê long -temps à Rome» 


Digitized by Google 



Mémoires 


300 

où l’on dit que fe pratique la plus 
fine politique. Il êtoit laborieux, & 
écrivoit toutes les dépêches de fa 
main, agréable & commode dans 
le commerce ordinaire , ayant tou- 
jours eu jufqu’à la fin quelques maî- 
trefies cachées : il n’a pas été heu- 
reux dans la famille qu’il a lailfée , 
quoiqu’il lui procurât de grands éta- 
bliffements. 

M. Colbert avoit long-temps tra- 
vaillé fous M. le Tellier; & dès ce 
temps-là, il paroiffoit fort laborieux 
& intelligent. M. le Cardinal ayant 
demandé à M. le Tellier un homme 
pour en faire fon Intendant, M.le 
Tellier lui nomma M. Colbert , com- 
me pour cet emploi le plus propre 
de tous ceux qu’il connoiifoit. En ef- 
fet, M. le Cardinal s’en trouva par- 
faitement bien. Il étoit né pour le tra- 
vail, au-deflus de tout ce qu’011 peut 
imaginer, & fort exaft. Je crois que 
fon ambition étoit plus grande que 
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le monde n’en jugeoit , & peut-être 
plus qu’il ne croy oit "lui-même. Je 
ne dirai pas de lui ce que j’ai penfê 
de M. leTellier, qu’il n’auroit pas 
voulu être en place de pouvoir gou- 
verner, dans la crainte de fe trouver 
chargé des événements. Mais quand 
il a voulu faire quelques démarches 
pour fortir de fa place, il a bien ju- 
gé que le Roi ne s’en accommode- 
roit pas. J’ai toujours penfè qu’il 
n’y avoit que lui au monde qui eût 
pu mettre un û grand ordre dans 
le gouvernement des Finances en fi 
peu de temps. Il avoit pouffé fi loin 
& fi bien fait connoltre au Roi les 
moyens d’en empêcher la diffipa- 
tion , qu’il ne lui eût peut-être pas 
été facile d’en tirer de grandes uti- 
lités ; mais il trouva dans la bon- 
té & la jufticê du Roî , de quoi être 
enrichi au-delà de fes efpérances. 
Outre le temps qu’il employoit aux 
affaires de Sa Majefté, il en prenoit 
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encore pour apprendre le Latin» de 
fe fit recevoir Avocat à Orléans f 
dans la vue & l’efpérance de deve- 
nir Chancelier. 11 préfumoit fort du 
bon état où il avoit mis les affai- 
res du Roi» dont il avoit rendu le 
revenu certain au - deiïus de cent 
millions , qu’il croyait fuffifants pour 
faire la guerre» Ayant fupputé qu’il 
y avoit un fonds plus grand que la 
dépenfe n’a voit encore été» il fit ren- 
dre un arrêt , je ne fais pas pour- 
quoi, par lequel il étoit défendu 
aux Gens d’affaires de prêter au 
Roi , fous peine de la vie j & s’é- 
tant trouvé enfuite dans la nécef- 
fité de faire des emprunts , il s’eu 
ouvrit à moi, & me demanda fi je 
croyais qu’il fallût donner un ar- 
rêt contraire au premier* Je lui dis 
que je penfois qu’il n’y avoit qu’ù 
oublier qn’il eût été donné , & em- 
prunter comme on auroit pu faire 
auparavant. 
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Il m’a Ibuvent paffé par l’efprit 
que les hommes ont leur propriété 
à-peu-près comme les herbes, que 
leur bonheur confifte d’avoir été 
deftinés,ou de s’être deftinés eux- 
mêmes aux choies pour lefquelles 
ils étoient nés ; & c’eft pour cela 
que j’ai penfé que le bonheur de 
M. de Pontchartrain l’ayant con- 
duit dans les finances , il a fi bien 
réufli , que je ne crois pas que ja- 
mais homme ait eu plusde talents & 
dedifpofitions que lui pour le manie- 
ment des affairesdes finances. J’eus 
le bonheur d’en être connu aufii-tôt 
qu’il commença de s’en mêler, & j’o- 
ferois quafi adorer que j’étois né avec 
la propriété de me faire aimer des 
gens à qui j’ai eu Affaire , & que 
c’eft cela proprement qui m’a fait 
jouer un affez beau rôle. Mais je ma 
fuis en quelque façon prepofé de 
faire le portrait de M. de Pontchar-i 
train, & non pas le mien. 11 me 
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femblé qu’il avoit bientôt pris des 
notions dans les Finances , qui ne 
feroient venues qu’avec peine à un 
autre. Il favoit diftinguer ceux qu’il 
croyoit plus habiles que lui ; & je 
m’apperçus bientôt qu’il en favoit * 
autant & plus qu’eux : mais cela 
n’a pas empêché qu’il n’en ait tou- 
jours eu un petit nombre avec qui 
il étoit bien-aife de s’entretenir. 

Il les invitoit à lui parler de tout 
ce qui leur venoit dans l’.efprit fur 
le fait des affaires dont il étoit 
chargé. Il donnoit tout le temps 
néceflaire au travail; mais après 
cela , dans la converfation , il con- 
fervoit une grande gaieté, & ,à mon 
avis , avoit peu de fouci. Je ne crois 
pas devoir m’étendre davantage fur 
fes bonnes qualités, me fouvenant 
de l’opinion qu’eurent M. de Lou- 
vois & M. de Croiflÿ , lorfque je 
leur racontai toutes celles que je 
croyois avoir trouvées en la perfonne 
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de M. le Prince d’Orange. Ils s’ima- 
ginèrent que le, bon traitement que 
j’en avois reçu , m’avoit groffi: lésé 
objets au-delà de ce qui étoit en 
effet; mais ici je n’ai qu’à me con- 
firmer dans mes penfées , par les 
marques que M.de Pontchartrain 
a reçues des bontés du Roi pour fou 
élévation. 

J’ai fort connu M. de Pomponne 
à l’hôtel de Nevers, même avant 
qu’il fût à la Cour. Il étoit regardé; 
par un certain nombre d’honnêtes 
gens & d’efprit , qui faifoient leurs> 
délices de cette Maifon, comme un 
homme de bien & d’un bon efprit. 
Il réuffit fi bien dans fes ambaffa- 
des , & le Roi prit tant de goût pour 
lui, par le bon ftyle de fes lettres , 
que M. de Lionne étant venu à: 
mourir , le Roi, fans aucunes fol- 
licitations , & fans que perfonne en 
fût rien , lui envoya un de fes Gen- 
tilshommes à Stockholm , où il étoit 
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pour lors Ambaffadeur, (pif le fur- 
prit extrêmement , en fui appre- 
nant que S. M. l’a voit fait Secré- 
taire d’Etat , & lui mandoit de ve- 
nir inceflamment en prendre pof- 
feffion. Ce ne fut qu’au retour de 
ce courîer , que l’on fut ce que le 
Roi avoit fait à cet égard : ce qui 
fit que ceux qui le connoifloient , 
donnèrent de grandes louanges & 
S. M» du bon choix qu’elle avoit 
fût. Il s’acquitta fort bien de fou 
devoir ; mais cela s’empêcha pas 
que M.de Louvois ne prît occafion , 
quand il la pouvoit trouver, de 
faire voir au Roi qu’il en favoit 
plus que les autres. En effet, M. 
de Pomponne ayant oublié de met- 
tre dans une dépêche tout ce qui 
avoit été réfolu, & n’ayant pas 
nommé quelques Paroiffes de Flan- 
dres au fa jet des limites, M. de 
Louvois ne manqua pas de le rele- 
ver fortement en prêfence de S» 


Digitized by Google 


de RL de Gourvllte. 307 

M. ; fi je ne me trompe* cela 
fbt caufe que lé Roi établit de fai f® 
lire dans fou donlteil les dépêches 
concernant ce qui âVüit été rèfolü 
dans lé Confèil précèdent. je ne 
fais pas même il S. M. ü’â pas 
continué de le faite toujours; & 
le Roi, ayant ttdüvé le féttiédè 
pour Pavenir , ne parut point être 
mécontent de M. dè Pohipodnë , 
qui fefoit mort dans fâ charge , 
s’il n’avoit pas lui fèul dohrtê lieti 
h fà difgràce, qui arriva à Poccâ- 
fion du mariage de Madame ia Dau- 
phine. M. de Croiffÿ , qui étôit 
alors à Munich, ayant envoyé un 
Courier qui rendit fâ dépêche à M. 
de Pomponné , dans lè temps, mal- 
heureufement,què M. de Chaulnes 
& un nombre dé Damés , qui étoient 
chez lui, montOient en carroife, 
pour aller â Pomponné, ii fié fit pas 
réflexion que le Roi étoif dâns Pïm- 
patieûCe de favoir les nouvelles 
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qu’apportoit le courier , & en fît 
encore moins fur ce que c’étoit le 
frere de M. Colbert qui l’en voy oit. 
Il fe contenta de lui dire de ne fe 
pas montrer pendant deux ou trois 
jours qu’il devoit être avec fa com- 
pagnie à Pomponne. Le courier, eu 
fortant de chez lui , s’en alla chez 
M. Colbert porter une lettre de M. 
de Croifly, qui renvoyoit M. fou 
frere au détail de ce qu’il écrivoit 
à S. M. ; néanmoins avec quelques 
petites circonftances qui ne firent 
qu’augmenter la curiofité du Roi. 
Quand M. Colbert les eut dites à 
S. M., à mon avis, fans aucune 
vue de nuire à Mi de Pomponne * 
he fachant pas qu’il fût arrivé un 
courier, ( un autre , plus foupçon- 
neux que je ne fuis , pourrait peut- 
,être bien penfer que le courier avoit 
dit l’ordre qu’il avoit reçu de M. 
de Pomponne, de ne fe montrer 
qu’après fon retour } le Roi , par 
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fa bonté ordinaire , eut patience 
jufqu’au lendemain matin, quoi-, 
qu’il eû.t fort envie de favoir ce 
que portoit la dépêche qui devoit 
être la décifion du mariage de Mon-* 
feigneur. Le foir , l’impatience de 
S. M. augmentant, il envoya chez 
M. de Pomponne favoir fi les Com- 
mis n’auroieut point cette dépêche. 
Il n’y a peut-être que le Roi qui , 
en pareille occafion, eût donné une 
fi grande marque de patience. IL 
fe peut bien faire que M. Colbert 
ne s’étoit pas mis beaucoup en pei- 
ne d’excufer M. de Pomponne ; cela 
n’étant guere d’ufage parmi les Mi- 
niftres : car , entre amis particu- 
liers , M. Colbert aurait pu envoyer 
un courier pour avertir M. de Pom- 
ponne de la peine oii étoit le Roi, 
& il ne falloit pas plus de trois 
heures pour cela. Enfin , M. Col- 
bert, voyant la réfolution que S. 
M. avoit prife d’ôter la charge à 
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M. de Pomponne , propofa au Roi 
de la donner à M. de Croifly , & 
l’obtint. M. de Pomponne, ayant 
été averti du malheur qui lui étoit 
arrivé, prit le parti de fe retire# 
dans fa maifon , & de faire dire pat 
fon portier qu’on ne le voyoît point; 
mais cependant , que H je me pré- 
fentois , il me fit entrer. Dès que 
j’eus appris cette nouvelle, je né 
manquai pas d’y aller ; & d’abord 
qu’il m’apperçut dans fa galerie, 
où j’étois entré pour aller à fon 
Cabinet, ilfortit, & me dit en m’em- 
braflant, qu’il étoit perfuadé de la 
part que je prenois au chagrin qui 
lui étoit arrivé, & qu’il croyoit que 
M. de Louvois étoit caufe de fa per- 
te. Je favois affez les difpofîtions 
de celui-ci fur fon fujet, pour lui 
dire que je n’en croyois rien , & 
j’ajoutai qu’il étoit bien malheu- 
reux de n’avoir point connu la bonté 
du Roi, & l’aifance ■■avec laquelle 
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S. M. vivoit avec ceux qui avoient 
l’honneur de l’approcher; que j’é- 
tois perfuadé , qué fi , au -lieu de dire 
au courier de ne fe pas montrer , il 
avoit donné ce paquet à un des 
Commis pourle porter àVerfailles, 
le déchiffrer , & en rendre compte 
au Roi j en s’excufant de ce qu’il 
ne l’avoit reçu qu’en montant en 
carrofie , avec une nombreufe com- 
pagnie qu’il menoit à Pomponne , 
& lui demandant pardon de n’être 
pas venu lui-même , efpérant que 
Sa Majefté ne le trouveroit pas 
mauvais, fa faute n’auroit eu aucu- 
nes fuites. 11 me dit qu’il en étoit 
perfuadé comme moi ; mais que ce- 
la ne fervoit qu’à augmenter fa 
douleur. 11 me fit voir la lettre qu’il 
écrivoit à Sa Majefté, & trouva bon 
que je lui diflè ce qui me venoit 
dans la penfée qui pourroit y être 
mis. Il me pria de vouloir bien at- 
tendre qu’il l’eût envoyée, afin que 
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nous puflions un peu nous entrete- 
nir. Après que cela fut fait, il me 
parut qu’il lui reftoit encore quel- 
que doute que cela ne lui eût été 
attiré par M. de Louvois ; mais je 
lui dis encore, comme j’avois déjà 
fait , que je ne le croyois pas , par- 
ce que M. de Louvois, en l’ôtant 
de là , ne devoit pas efpérer d'en 
mettre un autre en fa place, & mô- 
me pouvoit craindre que celui fur 
qui le Roi jetteroit les yeux, ne lui 
fît peut-être plus de peine que M. 
de Pomponne. Me trouvant embar- 
qué à foutenir ce que j’avois avan- 
cé , je fus comme obligé de lui faire 
entendre qu’il ne faifoit aucun om- 
brage àM. de Louvois. Mais bien- 
tôt après , il apprit la vérité de ce que 
je lui avois expofé. Il fupporta fa 
difgrace avec beaucoup de patien- 
ee & de modération , par la retrai- 
te qu’il fit à Pomponne, fe tour- 
nant tout-à-fait du côté de Dieu. 

Je 
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je m’en allai auffi-tôt à Verfailles , 
où je trouvai M» de Louvois pre- 
cifément dans les mêmes fenti- 
ments que j’avois dits à M. dePom* 
po'nne j & il m’ajouta que s’il fepré- 
fentoit quelque occaOon de lui fai* 
re plaifir, il le feroit volontiers. En 
effet , M, de Pomponne m’a dit fou- 
vent depuis , que Meffieufs fes en- 
fants ayant pris le parti de la guer- 
re, M.de Louvois les avoit aidés 
en tout ce qu’il avoit pu. Quelque 
temps après, j’appris que quand il y 
avoit eù occafion de nommer le fuc- 
ceffeur de M» de Pomponne , il avoit 
femblé à Ml de Louvois que le 
-Roi auroit voulu encore pouffer la 
-patience plus loin : ce qui fe juftifia 
quelques années après ; le Roi 
l’ayant remis dans ce Miniftere,& 
lui ayant donné de fi grands apoin- 
tements , qu’il me paffa par l’elprit 
-alors , que Sa Majefté s’étoit inw 
-pofé cette penitepee, pour luifai- 
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te oublier la peine qu’elle lui avoit 
caufée. Peu de jours avant la mort 
-de M. de Pomponne , il eut la bonté 
de me venir voir. Ayant apperçu 
que j’entendois une Meffe au coin 
de ma chambre, où l’on me menoit 
dans ma chaife roulante , il me dit 
qu’il me trouvoit bien heureux dans 
l’état où j’étais, d’avoir cette con- 
folation. Je m’efforçai de lui mar- 
.quer combien je lui étais obligé de 
l’honneur qu’il me faifoit. Il me té- 
moigna qu’il s’était fait un grand 
plaifir de me venir voir, & que fa 
joie redoublait de me trouver en 
meilleur état qu’on ne lui avoit dit, 
le bruit ayant couru que mon ef- 
prit ■& mon corps étaient fort di- 
minués , & qu’il falloijt bien que 
ce ne fût pas au point où on lui 
«voit dit. 

Comme j’ai commencé de rappel- 
lcr autant que j'ai pu dans mon efi- 
prit les idées que j’ayois eues du c»; 
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raétere de Meffieurs les Miniftres; 
après avoir eu plus d’occafion que 
perfionne de canmoître M. de Lou- 
vois , je eonfeflè ingénueraent que 
je n’ai point vu homme qui eût gé- 
néralement un efprit fi étendu pour 
toutes chofes r une compréhenfions 
fi vive , ni. une fi grande applica- 
tion à remplir parfaitement tous fes 
devoirs , & qui eût une aoffi grande 
prévoyance» lime parodffoit que la 
grande quantité d’affaires dont il 
étoit oecupé , ne lui permettait 
point de donner tout le temps qui 
eût été néceffaire pour entendre les 
Officiers qui venoieni lui parler^ 
mais il avoit unésgrande facilité à 
démêler ce qu’il y avoit de bon dans 
ce qu’on lui difoit. Il m’a paru qu’il 
étoit bien-aife de s’entretenir avec 
un petit nombre de gens fur les af- 
faires préfentes , & je ne me prêfen- 
tois jamais à la porte de fon cabi- 
net, foit à Verfaiües , foit à Paris, 
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qu’il ne me fît entrer, ou. me fît 
dire d’attendre un peu de temps: 
pour finir l’affaire qui l’occupoit. Je 
ne fais fi le plaifir que j’avois, ou 
l’honneur que cela me faifoit dans le 
monde > ne pouvoit point avoir un 
peu favorablement augmenté les 
idées que J’avois de lui. 

Après avoir perdu M. de Pom- 
ponne dans la place où il étoit, je 
retrouvai dans, la perfonne de * 
de Croiffy plus de bonté , & j’ofe 
dire d’amitié , que je n’aurois ja»-. 
mais dtb efpérer. Je lui remarquai 
beaucoup d’efprit & d’entendement^ 
& allez de talent pour la charge- 
où fon bonheur & fes longs fer vi- 
ces l’avoient élevé. Je crois que- 
perfonne ne po&ivoit mieux faire- 
des inftruâions pour les Ambafla-. 
deurs, que lui II a en la bonté de- 
m’en lire fouvent, lorfqu’il n’étoit 
plus queftion de fecret. Il n’y avoiti 
point de maifpn. où je fuffe mieux; 
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reçu que dans la fienne , par les 
témoignages de fa bonté & de 
celle de Madame de Croiffy. 
le Marquis de Torcy, leur fils » 
commençant à être fort raisonnable» 
& dans un âge à pouvoir diftin- 
guer le bien & le mal, j’eus quel-, 
que commerce avec lui, pour faire 
plaifir au pere & à la mere. Je leur 
dis à quelque temps de là , que je: 
ne lui trouvois qu’un feul défaut» 
qui étoit d’être trop fage , parce 
que j’avois remarqué qu’avec beau- 
coup d’efprit» il raifonnoit bien» 
mieux- fur toutes -choies que l’on» 
n’auroit dfr l’attendre de fon âgé h 
ce que j’ai vu de lui par quelques 
écrits qui font donnés au public » 
& par tout ce- que j’entends dire» 
m’en informant fort fouvent , me 
fait juger qu’avec le temps, il fe 
trouvera comme M Je Tellier, c’eft- 
à-dire, un grand Miniftre, parce? 
qu’il eft né fage comme lui» 
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Je ne doute pas , fi quelqu'un 
voyoit tout ce que j’ai écrit juf- 
qù'à prèfent , qu’il ne pût dire, 
que je me fuis un peu trop loué, 
en faifant voir que j’ai toujours été 
bien avec Meffieurs les Miniftres ' r 
mais y ayant beaucoup réfléchi , 
j'ai trouvé que je n'avons rien dit 
qui ne fût véritable, quoique fort 
à mon honneur. C’eft peut-être en- 
core un effet de la vanité & de 
l’amour-propre, qui me fait décider 
auffi hardiment des gens dont je 
prends la liberté de parler. Mai» 
conime je n’écris que pour ma fa- 
tisfartion particulière &, pour mou 
plaifir , je Cens bien que je me dis 
les chofes que comme je les crois,. 
& les ai penfëes dans le tempsfoit 
j’ai été en état de m’en infixuire. 


Fin du Tome fécond. 
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